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La tentation de Jérôme Bouffi I




Stephen Leigh


J’ignore pourquoi je commence ceci, ou ce que je vais en faire – et même à qui je m’adresse. Sans doute… sans doute ai-je envie que quelqu’un se souvienne de ce qui s’est passé ici quand tout sera fini. J’en suis dernièrement venu à croire que le Rox n’allait pas survivre longtemps.

Impossible : ILS ne le permettront pas.

Ai-je vraiment besoin de vous expliquer qui j’entends par ce « ILS ? » Je ne pense pas. Je vais vous dire ceci, mec – qui que vous soyez : si vous vous posez la question, c’est que vous n’êtes pas un joker.

Une autre question exige une réponse, j’imagine. Personne ne me l’a jamais posée directement, mais je n’arrête pas de l’entendre, comme un petit carillon dans la clameur des pensées qui me parviennent. Je l’entends chaque fois que quelqu’un me regarde, ou même pense à moi : qu’est-ce que ça fait, d’être aussi répugnant ? Qu’est-ce que ça fait, d’être une tête et des épaules posées comme une verrue sur un corps qui occupe un demi-hectare et se nourrit d’eaux usées ?

Qu’est-ce que ça fait ? Mon Dieu… d’accord. Laissez-moi essayer. Trouvez-vous une pièce. Un énorme espace vide. N’en faites surtout pas un lieu trop confortable – il faut que le sol soit bien humide, l’air trop froid ou trop chaud, l’atmosphère générale à la lisière de l’obscurité.

Ensuite, dénichez-vous une chaise. Dure, inconfortable, esquilleuse, du genre à vous donner envie de vous lever au bout d’à peine quelques minutes. Boulonnez-la au sol au milieu de ladite pièce.

Récupérez cinq cents postes de télé. Disposez-les tout autour de la chaise – une Grande Muraille d’écrans noirs. Et maintenant réglez chacun des postes sur un canal différent, puis montez le son.

Installez-vous nu comme un ver sur la chaise, au beau milieu de cette horrible pièce, entouré de toutes ces télévisions. Demandez à quelqu’un de vous enchaîner, puis d’empiler deux cents lingots de plomb sur vos genoux. Assurez-vous que les liens vous immobilisent bien, qu’ils vous empêchent de vous gratter ou de porter vos mains à vos oreilles pour occulter cet horrible vacarme ; vous dépendez à présent complètement d’autrui pour vous nourrir, vous nettoyer ou vous parler.

Bon, maintenant vous commencez à vous sentir dans la peau de Bouffi. Maintenant vous avez une vague idée de ce que ça fait.

Je vous entends. (À chaque instant je vous entends.) Tu nous charries, vous dites-vous. Tu as la capacité de lire dans les pensées. C’est quand même un sacré don, non ? Tu as tiré le gros lot à la loterie du Wild Card !

D’accord, je lis dans vos pensées. J’ai le Mur de Bouffi, qui protège le Rox des norms et des as – sauf de ceux qui veulent vraiment venir ici. J’ai ma propre armée de jokers qui me protègent et tiennent à moi.

C’est moi qui rends possible le Rox. Je suis le gouverneur, la personne au pouvoir. Il n’y a pas de Rox sans moi. Génial, pas vrai ?

Vraiment ? En fait non, c’est n’importe quoi. Des conneries. Une gerbe de noireboue. Vous croyez sincèrement que je gouverne cet endroit ? Vous plaisantez. Tiens, je jouais à Donjons & Dragons il y a quelques années. La plupart du temps, j’incarnais un personnage qui contrôlait un petit royaume dans le scénario que notre Maître de Jeu avait conçu. Vous savez quoi ? C’était presque aussi réel que le « royaume » que j’ai ici.

Vous n’entendez pas ce qu’ils pensent quand ils me parlent : Prime, Blaise, Molly, K.C., les autres permutants. Même les jokers, même les victimes du Wild Card. « Mon Dieu, dire que j’aurais pu ressembler à ça » ou « Peu m’importe tout ce qu’il sait, ou quel genre de pouvoirs il a – c’est juste un putain de gamin… »

Je sais. Je sais ce qu’ils pensent de moi. Et du Rox. Mon Rox est un refuge bien commode, mais tous se dénicheraient un autre endroit si Ellis Island venait à couler demain dans la baie de New York. Les permutants se fondraient dans les ruelles de la ville ; quant aux jokers… ils feraient ce que les jokers ont toujours fait : ils hausseraient les épaules – pour peu qu’ils en aient – et prendraient la direction de Jokertown.

Mais qu’est-ce que je vais faire, du coup ? Menacer de prendre mon ballon de basket et de rentrer chez moi ? Vous me voyez vraiment partir quelque part ? Mec, j’ai eu de la chance d’arriver ici il y a trois ans, quand je faisais simplement la taille d’un bus scolaire. À présent… merde, la baleine bleue n’est plus le mammifère le plus gros du monde. Je suis plus énorme qu’un putain de banc de baleines. Impressionnant, hein ?

On ne peut pas visualiser Bouffi. On ne peut pas s’identifier à moi. Ce n’est tout simplement pas possible.

L’enfer de chaque satané joker est individuel, privé. Et que cela reste ainsi.

Je déteste être à la fois juge et juré. Je sais même pourquoi je déteste ça.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Mes parents étaient du genre velléitaire. Hé, bien sûr… la plupart des gosses ont tendance à faire porter le chapeau à leur famille.

Mais pourquoi pas, après tout ? Mes vieux étaient des gens faibles, bien trop accommodants, qui se laissaient malmener par leurs voisins, les commerçants, et quiconque était en position d’autorité par rapport à eux. C’étaient deux personnes aimables, prêtes à changer d’opinion dès lors que ça pouvait leur éviter un conflit ; deux personnes charmantes, vraiment, qui laissaient les brutes du coin intimider et harceler leur fils, le poète du lycée ; leur fils – « oh, quel artiste doué » –, leur fils qui passait sa vie dans les bandes dessinées.

Ils n’arrêtaient pas de me répéter (quand je rentrais chez nous le nez en sang, un œil au beurre noir et mes vêtements déchirés) : « Mais enfin, s’ils t’embêtaient, pourquoi n’es-tu pas parti, tout simplement ? Peut-être que tu l’as un peu cherché. Concentre-toi sur tes dessins, tes textes ou tes devoirs, Teddy. Joue à ton étrange jeu de dés, ou lis une bande dessinée. Quand tu auras un peu grandi, ils arrêteront de t’embêter. »

C’étaient deux personnes pleines de compassion qui, quand Ted a fêté sa puberté en se transformant en une limace de la taille d’un wagon de métro, ne se sont pas bornées à m’abandonner. Non. D’abord ils ont appelé la Clinique de Jokertown, et ensuite ils ont disparu.

Pour de bon.

Ma foi, papa maman, Teddy a pour le moins grandi, pas vrai ? J’aimerais être un peu moins votre fils, à présent, parce que devenir énorme n’a pas aidé à me débarrasser de votre bagage émotionnel.

Et donc, comment faire ce que j’ai envie de faire ? Comment trouver un moyen d’ajouter au pouvoir un peu de compassion ? Comment faire comprendre aux autres acteurs présents sur la scène du Rox qu’ils sont par trop égoïstes, sans la moindre vision à long terme ? Comment rester idéaliste dans ce monde peuplé de pragmatistes cupides ?

Ils ont porté une affaire devant moi, aujourd’hui. Devant « le Tribunal du Gouverneur », comme ils l’appellent – pour s’en moquer, évidemment. Mais bon, c’est parce que je l’exige qu’ils acceptent cela. D’accord, soyons honnêtes – la « justice » ordinaire sur le Rox est plutôt violente, définitive. La plupart du temps, un joker ne vient me voir que lorsque son adversaire est déjà à moitié mort – au mieux.

Je connaissais les coupables avant même qu’ils ne soient traînés devant moi. Comme toujours.

Blaise les escortait, mais Kelly accompagnait le groupe – Kelly que je trouve belle à pleurer, qui à sa façon reste toujours aussi innocente. J’adore la regarder ; j’aime m’imaginer comment ça se passerait entre nous si j’étais normal, ou l’un d’eux. Alors même qu’elle approchait, je pouvais lire en elle des sentiments vagues, contradictoires. Des pensées plus sombres, plus violentes émanaient de Blaise et de K.C. Strange, une autre permutante ; quant à l’esprit de Poisseux – le joker qu’ils traînaient vers le bâtiment administratif –, j’y percevais de l’effroi mêlé de soulagement.

J’ai prévenu tout le monde alentour qu’on allait avoir de la visite – accompagnant mon annonce d’un petit rire. Mes gardes jokers se sont mis en position dans le hall. Kafka est arrivé en courant de son atelier, son esprit toujours piégé dans le labyrinthe de plans qu’il était en train d’étudier. Les jokers qui m’entouraient se sont tournés vers l’entrée : le fidèle Cacahuète, Râpe, Vidéo, Linceul, P’tit Faucon, Elmo, Andiron – tandis qu’une douzaine d’autres inspectaient la haute galerie de la pièce.

Des tourbillons dans les flux de pensées. Je percevais également le reste du Rox : File, perdu dans l’extase de l’Euphoria dans quelque taudis situé à l’extrémité nord de l’île ; Charon, qui partait répondre au chant de sirène d’un joker new-yorkais. Les mains de mes gardes s’étaient resserrées sur leurs armes.

Le petit groupe de Blaise a fait une entrée bruyante dans le hall, jetant un froid dans l’ensemble du bâtiment. Poisseux était encadré par K.C. et Kelly. Blaise s’est mis à hurler avant même qu’ils n’aient fait la moitié du chemin jusqu’à moi.

Kafka s’est éclairci la gorge. Sa carapace claquait comme une paire de castagnettes bon marché. Linceul a armé sa carabine à un coup, une .22 Remington – j’ai capté de l’amusement chez Blaise (Putain de pétoire). En la matière, l’adolescent n’arrive pas à la cheville de son grand-père, qui lui est un véritable seigneur psi ; ses boucliers mentaux n’arrêtent pas de fuir, de laisser passer des pensées. On dirait un enfant incontinent.

Kafka a commencé par réprimander Blaise : « Respecte un peu le décorum, s’il te plaît. » Tel un parent sermonnant son fils – ça aussi, ça l’a beaucoup amusé. « Ce n’est pas la première fois qu’on en discute. Le gouverneur mérite ton respect. Ta présence ici en dépend tout autant que le reste. »

Blaise l’a fusillé du regard. J’ai capté dans son esprit l’image d’un cafard écrasé par un énorme pied. Petit insecte de merde. J’ai ri de plus belle. Puis la pensée s’est évanouie lorsqu’il a levé les yeux vers moi. Il glousse comme une putain d’écolière. C’est vraiment dégueulasse. Il pue encore plus que d’habitude.

Comme en réaction à cette insulte mentale, une ondulation a parcouru mon corps, mêlée à un certain soulagement – j’ai senti l’épaisse vase de noireboue s’écouler le long de mes flancs. Le tout accompagné d’un petit glougloutement désagréable, évoquant une boue épaisse qu’on roule entre ses mains.

« Gouverneur », a alors dit Blaise – avec une intonation subtilement moqueuse. J’ai ignoré la pique, prêtant davantage d’attention à Kelly ; elle s’efforçait, en vain, d’ignorer ma défécation en cours. Ses mains se sont posées sur ses hanches – une posture de défi et d’arrogance, en décalage complet avec ses pensées. Pauvre créature monstrueuse…

Je lui ai souri. C’était un petit bout de femme affublée d’un jean déchiré, d’un tee-shirt Libérez Poisse qui mettait ses jolis seins ronds en valeur, d’yeux énormes et d’une douce chevelure couleur grands fonds. « Gouverneur », m’a-t-elle lancé, comme en écho au salut de Blaise – sauf que sa voix était douce, agréable. Elle m’a rendu mon sourire.

Une reine du bal en haillons. Je la trouvais bien plus attirante que K.C., par exemple. Kelly n’était pas une permutante, pas encore. Prime ne l’avait pas initiée – mais bon, Prime s’intéressait surtout aux jeunes blondinets ces derniers mois, depuis que Triplex avait éliminé David. Kelly faisait partie des parasites, ces adolescents qui avaient fugué dans l’espoir de devenir des permutants. Il y en avait en réalité bien plus que de vrais. Considérant l’obsession de Prime pour les sosies de David, ils seraient beaucoup à rester de simples aspirants.

J’aime beaucoup la regarder. L’observer lorsqu’elle passe devant mon bâtiment. Et il m’arrive de rêver d’elle, parfois…

Mais Blaise lui a alors lancé un regard noir, qui l’a réduite au silence. « S’il m’était possible de demander audience à Votre Putain d’Excellence », a-t-il commencé.

Quelle outrecuidance – mais c’était là un symptôme de mes difficultés. Je me suis forcé à rire, alors même que notre plus gros problème ici était qu’aucun d’eux ne prenait jamais rien au sérieux. Ils jouent à créer une nouvelle société ; je n’arrive pas à leur faire comprendre à quel point tout ceci est important.

Kafka s’est mis à cliqueter d’indignation. J’ai senti les esprits de mes gardes jokers gagner en concentration, en résolution. L’espace d’un instant, j’ai envisagé de renvoyer Blaise, Kelly et K.C. – tout simplement. Malgré mes rires, je n’étais pas amusé. Pas vraiment.

Me parvenaient la plupart des pensées de Blaise. Tout comme pour Kelly ou K.C., je savais qu’une partie au moins de son insolence n’était qu’une façade, née de la pression qui allait de pair avec sa position. Il ne voulait pas se montrer faible devant les autres. Non, pas Blaise. En réalité, il voulait surtout être ailleurs…

« Je t’écoute, Blaise. J’écoute toujours quand un joker a des problèmes. Et Poisseux est assurément un joker, pas vrai ? » Et je me suis mis à glousser – ainsi qu’il qualifierait mon rire. J’ai marqué une pause, regardé K.C. droit dans les yeux. « Je suis toujours à l’écoute. Toujours. Même si certains trouvent que j’ai l’air d’un préado stupide quand je ris. »

Son visage s’est aussitôt empourpré – je venais de citer ses pensées, vous comprenez. L’espace d’un instant, je m’en suis un peu voulu. Peu importe combien de fois je fais la démonstration de mes pouvoirs, j’obtiens toujours cette réaction. Les gens n’ont pas l’habitude de se faire subtiliser leurs précieuses pensées secrètes. Comme c’est indolore, et que je fais ça l’air de rien, ils ont juste tendance à… oublier.

Au moins les pensées de Kelly sont-elles bienveillantes, d’ordinaire.

Blaise était furieux. « Eh bien, j’ai dû empêcher K.C. ici présente d’éliminer votre précieux joker. J’aurais pourtant dû prendre les devants et m’occuper moi-même de ce merdeux. C’est la deuxième fois qu’on retrouve Poisseux dans nos réserves de nourriture. »

Je le savais. Cela faisait un petit moment que j’avais capté les pensées de Poisseux et de K.C.

« Quand K.C. et Kelly l’ont attrapé, ce petit connard les a attaquées avec un couteau. Qu’est-ce que vous comptez faire à ce propos ? »

Je savais ce que Blaise attendait de moi. L’image était parfaitement claire. Sa conception de la justice est en noir et blanc. Simple.

J’ai considéré Poisseux. Il rayonnait d’une peur muette depuis l’incident, mêlée à une haine inexprimée envers Blaise. Sa peau de salamandre était couverte d’une huile collante, les coussinets plats situés à l’extrémité de ses doigts s’enfonçaient dans ses paumes. Ses yeux dorés proéminents, affublés de pupilles verticales, ont disparu un instant sous ses épaisses paupières translucides. Sa bouche s’est ouverte ; une langue de serpent fourchue est apparue brièvement entre ses incisives, qu’il avait de travers.

« Tu m’as menti, lui ai-je lancé. Ce n’est pas bien, pas bien du tout. » J’ai secoué la tête. « Tu m’avais promis de ne pas toucher à la nourriture. Je t’ai ordonné de ne pas t’en approcher, je t’ai dit qu’il fallait arrêter de les importuner. Tu te souviens ? Les habitants du Rox forment une grande et heureuse famille. »

Une affirmation qui a bien fait rire K.C. – uniquement elle. « Qu’est-ce qui s’est passé, Poisseux ? »

C’est un petit tour de télépathe : se borner à poser une question directe. Ça sort mes interlocuteurs de leur petit monde intérieur et ça les force à se concentrer. J’écoutais à peine les paroles de Poisseux ; c’était surtout son esprit que j’observais. Et je ne cessais de percevoir sa faim, inextinguible. Les mots importaient peu – il avait eu l’estomac vide, une chose assez commune sur le Rox. L’affaire était simple : il avait cru pouvoir s’en sortir en dérobant de la bouffe aux permutants. Il avait eu tort. Point barre.

Blaise s’est alors immiscé dans la conversation : « Bouffi, je veux que ce problème soit réglé. Définitivement. Soit vous prenez vraiment les choses en main, soit c’est moi qui m’en occupe. Faites de ce connard un exemple pour tous les autres. »

Il m’a fixé. Je vais le tuer, m’a-t-il lancé mentalement, en insistant à dessein sur chaque mot. Comme s’il me croyait un peu… dur de la feuille. Assure-toi bien que Poisseux va nourrir les égouts, sans quoi je m’en chargerai moi-même. Dans un cas comme dans l’autre, tu finiras par bouffer ce connard. À toi de voir… « Gouverneur.

— Je ne tue pas de jokers », lui ai-je répondu à voix haute.

Une déclaration qui lui a arraché un grognement. « Le monde entier tue des jokers. Qu’est-ce qui vous rend si spécial ? »

J’aurais pu le lui expliquer. J’aurais pu lui parler du fléau que représente le fait de toujours savoir. Parce que bon, je sais tout. Je sais que les permutants ont volé davantage de nourriture aux jokers que l’inverse. Je sais que la faim est un problème des deux côtés du Rox. Je sais que Poisseux a à peu près autant d’intelligence et de conscience morale qu’un gamin de six ans ; que s’il était vraiment désolé, en cet instant, il finirait par oublier tout ça et – sans doute – par recommencer.

C’est plus facile de ne rien savoir. Mais moi je connais toujours la vérité. Je connais tous les faits.

C’est difficile de faire du mal à quelqu’un dont on a partagé les pensées les plus intimes. Quand vous savez que leur douleur va vous être répercutée, et que vous allez devoir l’écouter. C’est difficile quand vous voyez que rien n’est jamais – JAMAIS – tout noir ou tout blanc.

Vrai ou faux.

Mal ou bien.

Pas pour moi, en tout cas. J’ai fait… certaines choses. Me trouver ici, créer le Rox – rien que ça me rend responsable de nombreux morts. Mon Mur n’est pas gentil, et Charon ne s’arrête pas pour ramener les passagers qui changent d’avis. À en croire Kafka, les eaux de la baie sont pleines de squelettes sous le Mur. Mes victimes, directement. Il y a beaucoup d’actes violents à New York qui sont commis par des gens vivant ici. Des gens sous ma protection.

Ce n’est que justice, me dis-je – sans doute pour me dédouaner.

J’ai toisé Poisseux par-dessus la pente de mon corps. Se remplir le ventre ne devrait pas constituer un crime capital, quelles que soient les circonstances.

« Qu’est-ce que vous comptez faire, gouverneur ? » Blaise est aussi impatient que Kelly est jolie. Brillamment dangereux. J’ai rarement croisé un esprit aussi amoral que le sien. Il voulait la mort de Poisseux pour quelques malheureux Twinkies.

Merde, je n’avais pas la moindre idée de ce que j’allais faire. Rien ne me semblait acceptable – il n’y avait pas de bien ou de mal, en ces lieux : c’est ce qu’on finit toujours par comprendre une fois qu’on a tous les faits à sa disposition. Chaque décision est injuste. Mais si je me contentais de m’en laver les mains, ça saperait tous les progrès que j’avais faits ces derniers mois en ma qualité de gouverneur. Mais je ne tue pas non plus de jokers, et si je m’en prenais aux permutants, je risquais de perdre un soutien aussi essentiel au Rox que moi-même.

Aaah, tout cela n’était que jeux et amusements au début de cette histoire. Bouffi l’ado énorme qui s’empare du Rox, et tient à distance les méchants norms. Mais la situation n’a pas arrêté de s’aggraver. Elle a cessé de ressembler à un comic book, pour devenir de plus en plus réelle. Les pensées n’arrêtaient pas de gagner en puissance, au point que je n’arrivais plus à les ignorer – et ça a soudain pris un tour dramatique. David est mort sous les mains de Triplex, tout le monde a commencé à vouloir prendre le contrôle plutôt que de coopérer, et le sort des jokers dans le monde extérieur n’a fait qu’empirer. Blaise refusait de me laisser réfléchir : « Bouffi ? Hé, Bouffi ! »

D’un regard noir, j’ai balayé toute l’assistance. « Poisseux est fautif, ai-je fini par aboyer. Je l’avais prévenu, pour la nourriture. Mais je ne vais pas le tuer pour ça, Blaise. Poisseux, tu fais partie des noirebousiers, désormais. Tu transporteras ma merde jusqu’à ce que j’aie la certitude que tu as retenu la leçon : tu dois te tenir à l’écart des permutants. Si jamais tu te refais prendre dans leur partie du Rox, je leur donne la permission de te faire absolument tout ce qui leur chantera. Compris ? » Il y avait du soulagement mêlé de dégoût dans son esprit. K.C. a haussé les épaules. Kelly m’a gratifié de son petit sourire.

Blaise a grimacé. « Si jamais je revois sa face gluante, a-t-il proclamé d’une voix forte, je le tue. Je n’ai pas besoin de votre permission pour ça, Bouffi.

— Blaise, a commencé Kelly d’une voix apaisante, le gouverneur… » Il s’est jeté sur elle, poing levé. Je sentais un flot de violence s’écouler dans son esprit, pareil à de la lave fondue.

« Arrêtez ! » me suis-je écrié – et ma fureur a ramené tout le monde à la raison. Blaise s’est mis à rayonner d’une peur soudaine. Moi je sentais mon visage s’échauffer au rythme de mes hurlements. « Et comment, que tu as besoin de ma permission ! Je suis le Rox. Moi. Sans mon Mur, les norms vont déferler sur cet endroit comme des vers sur un animal écrasé. Ils vont vous enterrer ici. J’entends vos pensées. Vous me prenez pour quelqu’un de faible. “Bouffi ne tue pas, on peut le bousculer.” Je vous entends. »

J’ai regardé les jokers, qui semblaient comme figés par notre confrontation. J’ai écouté leurs pensées, aussi violentes que celles des permutants. Il allait falloir mettre fin à l’affrontement, je le savais, sans quoi quelqu’un allait faire quelque chose de vraiment stupide.

« Kafka, ai-je repris, Blaise va devoir s’incliner devant moi avant de partir. Je veux l’entendre me remercier d’avoir pris le temps de juger cette affaire. » J’ai marqué une pause. « Et s’il s’y refuse, descends-le. »

Blaise était troublé – sa bouche béait. L’espace d’une minute, il a envisagé de prendre le contrôle mental de mes jokers, mais nous étions nombreux et il s’est soudain mis à douter de pouvoir tous nous contrôler. « V-vous bluffez, a-t-il bafouillé. Vous n’allez pas faire ça. Ce n’est pas votre genre. » C’était juste de la friture mentale.

Je me suis moqué de lui. « Tu crois ? Eh bien vas-y, teste-moi. Ta mort n’aurait qu’une seule conséquence : K.C. – ou quelqu’un d’autre – prendrait la tête des permutants. Je parie qu’elle ne verrait pas d’un mauvais œil une raréfaction de la concurrence. » Ladite K.C. m’a lancé un regard menaçant ; je l’ai ignoré. « Je ne te regretterais pas, Blaise. Pas du tout. »

Blaise hésitait, incapable qu’il était de remettre ses pensées en ordre. Je n’avais vraiment aucune idée de ce qu’il allait faire. Mes jokers attendaient patiemment, en affichant néanmoins un peu trop d’enthousiasme. Je crois que c’est de voir leurs visages, plus que tout le reste, qui a emporté sa décision.

Un pas dans ma direction… et il a incliné la tête avec raideur.

J’ai gloussé. « Tu es très doué pour ça. Et pour quoi d’autre ? »

Air renfrogné. Froncement de sourcils. Grimace. « Merci. » Les mots étaient presque compréhensibles – presque. En son for intérieur, il fulminait : Va te faire foutre, espèce de connard.

« Les garçons, lui ai-je lancé, ce n’est pas vraiment mon truc. Contrairement à Prime. Mais bon, si tu étais aussi mignon que Kelly… »

Le visage de Blaise a joliment changé de couleur ; tout comme celui de Kelly. Il a brutalement fait volte-face, puis s’est éloigné, furieux, sous les rires des spectateurs jokers. K.C. lui a emboîté le pas, après un ultime regard dans ma direction.

Kelly m’a longuement fixé (pauvre petite chose), puis a suivi le mouvement. Poisseux riait, lui aussi – jusqu’à ce que Cacahuète l’attrape par le bras et lui désigne les monticules de noireboue. « Au boulot », lui a-t-il lancé.

On s’est alors tous moqués de lui. Un joker a le droit de rire aux dépens d’un autre joker.

Kafka a levé les yeux vers moi. Des enfants. De vrais enfants, tous autant que vous êtes, à vous disputer ainsi. L’homme insectoïde a poussé un soupir. Puis m’a gratifié d’une formule de sagesse. Quelque chose comme : « Le bluff est un jeu très dangereux. Surtout avec Blaise. »

Des paroles que j’aurais l’occasion de me remémorer – ultérieurement…





Et espérer mourir




John J. Miller


Le long de ces rues vicieuses,

Un homme doit marcher

Qui n’est pas lui-même vicieux, ni souillé, ni craintif…

Raymond Chandler






1.

Brennan se réveilla d’un coup, malgré le silence nocturne ; Jennifer dormait paisiblement près de lui. Il se demanda ce qui l’avait réveillé. Et puis une faible odeur de lubrifiant pour armes envahit ses narines ; il se redressa alors même qu’un tonnerre de feu déchirait la nuit.

Il poussa sa compagne à la droite de leur futon, et roula quant à lui sur la gauche – au moment précis où une balle lui éraflait le flanc et une autre mordait dans le haut de sa cuisse. Il serra les dents, ignorant l’atroce douleur qui avait envahi sa jambe, et plongea complètement nu dans l’obscurité. Sa première pensée avait été de mettre Jennifer hors de danger. Sa seconde, de régler son compte au salopard qui leur tirait dessus.

Ce qui risquait de poser un petit problème. Brennan ne gardait plus d’armes dans la maison. Elles étaient toutes sous clé dans le hangar de l’arrière-cour, comme une répudiation de la vie qu’il avait jadis menée. La pluie de balles qui accompagna sa ruée hors de la chambre lui fit regretter cette décision. Un bruit de verre brisé envahit ses oreilles, et un vif vent d’hiver suivit de près l’assassin qui venait de fracasser la fenêtre de la chambre.

L’ancien justicier s’élança vers la cuisine, rebroussa finalement chemin en entendant un deuxième tueur à gages enfoncer la porte d’entrée. Il se tourna vers celle qui donnait sur le jardin. Son seul espoir, s’avisa-t-il soudain, était de sortir – de manière à pouvoir utiliser ses talents de chasseur pour contrebalancer la supériorité numérique de ses adversaires lourdement armés.

Brennan franchit d’un bond la porte arrière, tout en pivotant sur la gauche – et effectua un roulé-boulé par terre en guise de réception. Un autre assassin l’attendait, mais il avait agi trop vite pour lui laisser le temps d’ajuster son tir.

Grinçant des dents contre la douleur lancinante qui avait envahi sa jambe, il traversa au pas de course son jardin de sable méticuleusement ratissé ; ses empreintes de pied et les éclaboussures de sang mirent à mal la sérénité des vagues de gravier. L’assassin était trop lent pour le suivre ; une rafale fit vibrer le sol juste derrière lui au moment où il se jetait dans les épaisses broussailles entourant sa maison de campagne isolée.

Le froid de la nuit faisait geler le souffle de Brennan, qui se tenait sur le sol glacé dans le plus simple appareil. Ses pieds nus brûlaient dans la neige, sa cuisse palpitait au rythme de ses pertes de sang, mais il sentait à peine la douleur dans sa tanière improvisée. Une deuxième silhouette vêtue de noir rejoignit celle qui lui avait tendu une embuscade dans l’arrière-cour. Tous deux échangèrent quelques mots à voix basse, puis l’un des individus fit un geste en direction de la végétation où se trouvait l’ex-justicier. Ni l’un ni l’autre ne semblait désireux de pénétrer dans l’obscurité.

Brennan grimaça, forçant son esprit à une froide rationalité. Le temps était son plus gros problème. Si ses assaillants pouvaient se permettre d’attendre, lui était accroupi dehors, complètement à poil, par une nuit d’hiver glaciale qui sapait déjà toute la chaleur de ses os. Il lui fallait atteindre le hangar situé derrière la serre avant de devenir une pièce de viande congelée.

Au moment même où il persuadait ses membres de bouger, les assassins furent rejoints par une troisième silhouette, qui alluma une puissante lampe de poche et la braqua en direction des bois, juste à la gauche de Brennan. Ses espoirs en prirent encore un coup. Il n’avait presque plus aucune chance de leur échapper, à présent. Les tueurs allaient le repérer – et le descendre – sitôt qu’il se mettrait en mouvement. Mais l’ex-justicier finirait par geler sur place si d’aventure il ne bougeait pas, ce qui leur épargnerait l’effort de lui tirer dessus. De ses doigts gourds de froid, il se mit à fouiller la neige environnante – jusqu’à dénicher une pierre de la taille d’un poing. Une arme bien piètre, mais il allait devoir faire avec. Le faisceau de la lampe se rapprochait ; alors que Brennan s’apprêtait à lancer son projectile improvisé, quelque chose tomba subitement de la fenêtre du grenier donnant sur l’arrière-cour.

Une minuscule silhouette, d’à peine vingt-cinq centimètres de haut, atterrit sur les épaules d’un des assassins en poussant un petit hurlement aigu. Un objet métallique scintilla à la lumière de la lune, puis le nouvel arrivant se remit à crier tout en enfonçant ce qui ressemblait à une fourchette dans la nuque du tueur. Hurlant de douleur et de peur, celui-ci entreprit d’écraser la créature, qui tomba par terre en un petit tas pathétique et s’immobilisa.

Brennan eut un coup au cœur en s’avisant qu’il s’agissait de Potiron, l’un des nains qu’il avait sauvés des tunnels creusés sous le Crystal Palace. Il y en avait une trentaine, et c’étaient les enfants d’une étrange joker qu’ils appelaient Mère. Ils avaient été les yeux et les oreilles de Chrysalide en ville jusqu’à sa mort ; mais une fois le Palace détruit, Brennan et Jennifer les avaient emmenés vivre à la campagne en leur compagnie.

Et voilà qu’ils lui fournissaient la diversion qu’il avait appelée de ses vœux. Ils bondissaient en hurlant de la fenêtre du grenier, tombaient sur les assassins telle une pluie vivante, armés de tout ce sur quoi ils avaient pu mettre la main : fourchettes, couteaux de cuisine, même des crayons taillés. Mais s’ils surpassaient en nombre les assassins – dans une proportion de dix contre un –, les homuncules étaient des créatures minuscules, et faibles. Brennan regarda horrifié les tueurs se remettre de leur surprise initiale et les écraser comme des chatons.

Frisettes fut le premier à suivre le même chemin que Potiron – et bien mal lui en prit. Il avait loupé sa cible, qui le piétina avec assez de violence pour lui briser les os ; ses petits cris nasillards ne tardèrent pas à s’interrompre. Kitty Kat parvint à enfoncer un couteau de cuisine dans la cheville de sa cible juste avant que celle-ci ne lui fracasse le crâne avec sa lampe de poche. Lizardo planta un crayon dans l’épaule de son ennemi – mais il était trop faible pour faire beaucoup plus qu’entamer la peau du tueur à gages avant que celui-ci ne brise son cou écailleux.

Réprimant sa colère et sa tristesse, Brennan s’élança aussi vite qu’il le pouvait – au mépris de la douleur qui parcourait sa jambe blessée, des pierres, bouts de bois et éclats de glace qui mordaient ses pieds nus.

L’ex-justicier voleta tel un fantôme entre les arbres couverts de neige, contournant sa demeure et la serre située derrière. Il s’immobilisa devant le hangar en poussant un juron : il avait oublié la clé. Brennan recula de quelques pas, décidé à prendre son élan pour enfoncer la porte, mais une petite voix sifflante s’éleva alors dans son dos :

« Patron ! Patron, la clé ! »

C’était Brutus, un nain d’une trentaine de centimètres affublé d’un visage grisâtre et d’une peau tannée ayant une forte tendance à s’affaisser. Brutus s’était installé dans le rôle de chef de la tribu. S’il était plus intelligent que la plupart des homuncules, même lui ne s’avérait pas plus malin qu’un gosse normalement futé. En cet instant, pourtant, il semblait avoir remarquablement bien évalué la situation. Il lança la clé du hangar à Brennan, qui l’attrapa de ses doigts gourds.

L’ex-justicier s’y reprit à deux ou trois fois avant de parvenir à insérer la clé dans la serrure. Sitôt la porte ouverte, il s’empara de l’arme suspendue à son support et s’empressa de la corder. Ce n’était qu’un arc recourbé en bois dur, avec une tension de trente kilos, mais ça devrait suffire. Il récupéra également le carquois accroché à côté et retourna dans la nuit.

Malgré sa nudité, Brennan ne sentait plus le froid. Sa colère irradiait de son ventre, réchauffait ses pieds qui le ramenaient vers la maison, Brutus sur ses talons.

La scène qui l’attendait dans l’arrière-cour était pire que ce qu’il avait imaginé. De minuscules corps brisés profanaient la sérénité de son jardin zen. Écrasés, réduits en bouillie, les nains avaient défendu chèrement leur peau contre des géants capables de les tuer d’un simple coup.

Brennan poussa des cris de chagrin et de rage, qui figèrent sur place un des assassins occupé à broyer Bigfoot avec la crosse de son fusil d’assaut. Alors que le tueur à gages regardait autour de lui, son fusil prêt à faire feu, l’ex-justicier posa un genou à terre, banda son arc et tira. Le flèche, équipée d’une lame de chasse, traversa silencieusement la nuit et atteignit l’assassin en pleine poitrine – l’impact le projeta contre le mur de la demeure. Il s’écroula aussitôt en avant, tout en laissant tomber son arme.

Un étrange cri de triomphe sortit alors des gorges des homuncules encore en vie ; Brennan encocha une deuxième flèche, visa et tira sans laisser aux autres tueurs le temps de réagir. Le projectile s’enfonça dans le ventre de sa cible, qui se retrouva assaillie par les nains survivants. Criant muettement, elle s’efforça – en vain – de leur échapper.

Le troisième assassin éteignit la lampe de poche qu’il avait utilisée comme une matraque, puis retourna en courant dans la maison. Brennan fit feu ; son tir atteignit sa cible, mais celle-ci continua à bouger.

Brennan encocha une nouvelle flèche et s’immobilisa, tous ses sens aux aguets. L’assassin tabassé par les nains avait fini par cesser de hurler. Le premier que l’ex-justicier avait touché était mort.

« Va t’occuper des tiens », lança-t-il à Brutus, avant de se rendre tant bien que mal devant la porte de derrière. Il écouta un moment ; aucun bruit ne lui parvenait de l’intérieur. L’assassin lui tendait peut-être une embuscade, mais il ne pouvait attendre plus longtemps. Il lui fallait entrer.

Après avoir ramassé le fusil d’assaut lâché par le premier tueur, il pénétra tête baissée dans la demeure. Celle-ci était toujours plongée dans la pénombre et le silence. De l’extérieur lui parvenaient des bruits de moteur, de moins en moins audibles.

Il alluma la lumière de la chambre. La pièce était dans un sale état. La fenêtre avait été fracassée, et il y avait du verre partout par terre. Des balles avaient criblé les murs, brisant les gravures sur bois de Yoshitosi et de Hokusai accrochés au-dessus du futon – là où Jennifer gisait, parfaitement immobile, dans une mer de sang.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Kien appréciait son nouveau corps. Jeune, avec deux mains fonctionnelles, et – cerise sur le gâteau – doté de pouvoir qu’il n’avait guère mis de temps à maîtriser. Il comprenait le plaisir qu’avait eu Philip Cunningham à être Furtif. Mais il y avait un problème avec ce corps : il n’était pas de sa race. Kien se demandait si cela expliquait les rêves qu’il faisait ces derniers temps.

Son père lui avait rendu visite pour évoquer avec lui le bon vieux temps, au Vietnam, quand Kien travaillait dans le petit magasin familial. Il avait toujours été un fils obéissant, quand bien même mener cette vie étouffante de commerçant dans un petit village l’avait ennuyé à mourir. Mais il était resté jusqu’à ce que son géniteur finisse assassiné par les Français, lors des derniers jours de la rébellion du peuple vietnamien contre ses maîtres européens. Kien avait alors déménagé en ville, et rejoint l’armée de la République naissante du Vietnam. Bien sûr, il lui avait fallu procéder à certains ajustements. Jamais il n’aurait pu entreprendre une brillante carrière militaire avec un nom chinois parmi ces Vietnamiens bourrés de préjugés.

« Tu nous as abandonnés une fois de plus, lui lança son Paternel, en agitant la canne dont il avait coutume de se servir pour souligner ses dires. D’abord tu as tourné le dos à ta famille en faisant semblant d’être vietnamien et en prenant le nom de Kien Phuc. Et voilà que tu vas encore plus loin. Tu es devenu un Blanc. »

Se confronter à un rêve n’avait rien d’évident, mais Kien s’y essaya néanmoins. « Non, Père, expliqua-t-il patiemment, je n’ai abandonné personne. Tout cela fait partie de mon plan, c’est une feinte censée me permettre d’en finir avec mes ennemis. »

Le spectre lâcha un grognement sceptique. « Tu as toujours été un garçon rusé, mon fils, je dois t’accorder ça.

— Ce soir, fit Kien, le capitaine Brennan mourra. Ainsi que sa pute, qui m’a pris la moitié de ma main. » Il sourit à son père. « Ce sera la deuxième femme que je lui arrache. Dommage qu’il ne reste pas en vie pour s’en rendre compte.

— Et après ce Brennan ?

— Après Brennan, ce sera au tour de Tachyon. Il en sait trop, et pourrait facilement découvrir mon tout dernier secret – le fait que je sois toujours en vie, dans le corps de Philip Cunningham. Tachyon doit mourir.

— Quand ? s’enquit son père.

— Bientôt. Aujourd’hui. Une fois les Aigrettes de retour avec les têtes de Brennan et de sa pute. »

Son Paternel fronça les sourcils. « À t’entendre, j’ai bien l’impression que tu comptes garder ce corps. »

Kien secoua sa nouvelle tête. « Jusqu’à la mort de tous mes ennemis, pas davantage.

— As-tu un jour été à court d’ennemis, mon fils ? »

Kien sourit.




2.

Brutus escalada le dossier du siège auto et se laissa tomber sur le siège passager du van. « Mlle Jennifer a arrêté de saigner, mais elle a l’air bizarre.

— Bizarre ? » Brennan n’osait pas s’arrêter, même pour vérifier l’état de la jeune femme.

« Elle devient transparente, dit le nain, comme si elle… s’estompait. » Brennan grinça des dents et se concentra sur sa conduite, redoutant de laisser libre cours à ce qu’il ressentait. Depuis son entrée dans l’agglomération, il respectait les limitations de vitesse. Il ne pouvait se permettre d’être arrêté par un agent de la circulation – la vie de Jennifer ne tenait qu’à un fil, et tout retard risquait d’être fatal à la jeune femme.

Il avait roulé comme un fou sur la 17 avant d’atteindre la ville. La vieille route était plus étroite et plus sinueuse que l’autoroute, mais aussi moins éclairée, moins saturée, et moins surveillée par les forces de police. Précisément ce dont il avait besoin.

Il devait lutter pour rester concentré sur la route. Son esprit ne cessait de retourner presque seize ans en arrière, de revivre une situation douloureusement similaire à celle-là.

Retour au Vietnam. Brennan et ses hommes avaient mis la main sur des documents contenant suffisamment de preuves pour accabler le général Kien – prostitution, vente de drogues, collusion avec le Nord Vietnam… Mais ils n’avaient jamais atteint la base avec, étant tombés dans une embuscade alors qu’ils attendaient leur hélicoptère. Et c’était Kien qui leur avait tendu ce piège – il avait même personnellement tiré une balle dans la tête du sergent Gulgowski, et récupéré la serviette dans laquelle se trouvaient les documents compromettants. Brennan, momentanément paralysé par une blessure au front, gisait dans la jungle qui entourait la zone d’atterrissage. Il avait été le témoin impuissant du massacre de tous ses hommes.

Brennan avait mis presque une semaine à sortir de la jungle. Dès qu’il avait atteint la base, épuisé et plus qu’un peu délirant à cause de ses blessures, de l’infection et de la fièvre, il avait commis l’erreur de dénoncer Kien à son commandant – ce qui avait failli lui valoir la prison militaire. Sans trop savoir comment, il était parvenu à se contrôler ; en lieu et place d’une cour martiale il s’en était sorti avec un simple avertissement : Laissez tranquille le général Kien.

Cette nuit-là il avait retrouvé Ann-Marie, son épouse franco-vietnamienne. Elle l’avait cru mort. Enceinte de leur premier enfant, elle avait pleuré de soulagement dans ses bras – après quoi ils avaient fait l’amour, doucement, pour éviter de bousculer la rondeur de son ventre d’ordinaire si souple. Une fois les deux amants endormis, les assassins de Kien s’étaient introduits dans leur chambre pour faire taire Brennan définitivement. Ils avaient loupé leur cible principale, mais Ann-Marie était morte dans les bras de son époux, et leur fils avait péri avec elle.

« Voilà l’entrée », fit Brutus, ce qui ramena Brennan au présent.

L’ex-justicier s’arrêta devant la Clinique Blythe van Rensselaer. Il avait ouvert sa portière et fait tant bien que mal le tour du van avant même que les hurlements de ses freins aient rejoint le silence de l’air nocturne. Une fine neige tombait comme de la bruine verglaçante ; les minuscules flocons adhéraient un instant à son visage, puis la chaleur de son corps les faisait fondre.

Il franchit les doubles portes automatiques et d’un regard balaya le hall d’entrée. Celui-ci était vide, à l’exception d’un vieux joker qui semblait s’être endormi dans une des inconfortables chaises en plastique et d’une infirmière visiblement épuisée occupée à parcourir des papiers derrière le comptoir d’accueil. Il se rapprocha d’elle.

« Tachyon est là ? Il s’agit d’une urgence… »

L’infirmière poussa un soupir, puis fixa sur Brennan des yeux empreints d’une lassitude multimillénaire. Il se demanda brièvement combien de gens avaient prononcé ces mêmes mots devant elle, combien de questions de vie et de mort elle avait dû gérer.

« Le Dr Tachyon est occupé pour l’instant. C’est le Dr Havero qui est de garde.

— J’ai besoin de l’expertise de Tach… » commença Brennan, pour ensuite s’interrompre.

Lui parvint alors aux narines une légère senteur de sel, de poisson et d’eau saumâtre. L’inimitable odeur piquante de la mer.

Brennan virevolta sur lui-même. Des distributeurs automatiques installés dans le coin de la réception proposaient des boissons sans alcool, des sodas et des friandises. Devant l’un d’eux se tenait une gigantesque silhouette en habit sacerdotal, qui fredonnait tout en faisant son choix.

« Père Calmar ! » s’écria Brennan.

Le prêtre tourna la tête vers la réception ; les membranes nictitantes qui lui couvraient les yeux cillèrent de surprise. « Daniel ? »

Le père Calmar était un joker corpulent, voire énorme dans sa soutane. Dépassant Brennan de quelques centimètres, il pesait presque cinquante kilos de plus que lui. Mais il avait surtout l’air massif, pas adipeux – avec de larges épaules, une forte poitrine et un estomac bien rembourré. Il avait de grosses mains, affublées de longs doigts d’apparence sinueuse et de paumes constellées de ventouses rudimentaires. En guise de nez il arborait des tentacules, et une faible odeur marine, nullement désagréable, émanait en permanence de son corps.

C’était l’ami et le confident de Brennan. Ils se connaissaient depuis le Vietnam, où le prêtre avait servi comme sergent dans la Brigade des jokers, et l’ancien justicier comme capitaine d’une unité de reconnaissance. « Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il.

— Jennifer a reçu une balle, expliqua succinctement Brennan. Elle est en train de… de disparaître. J’ai besoin de Tachyon. »

Se déplaçant à une vitesse étonnante pour un homme de sa corpulence, le père Calmar se rapprocha d’une démarche fluide de la réception. « Appelez Tachyon, lança-t-il à l’infirmière. Tout de suite. »

Le regard de la jeune femme passa du prêtre, une figure éminente de Jokertown, au mystérieux étranger qui venait de débarquer. « Il se repose, protesta-t-elle. Le Dr Havero…

— Allez chercher Tachyon ! » aboya le religieux, d’un ton qui lui avait jadis servi à secouer de jeunes jokers ignorants qui découvraient la jungle ; l’infirmière sursauta, puis s’empara du téléphone. Il se tourna ensuite vers Brennan. « Allez chercher Jennifer. Je vais vous trouver un brancard. »

Brennan hocha la tête, puis retourna en boitant au van. « Qu’est-ce qui se passe, patron ? cria Brutus.

— On l’emmène à l’intérieur. » Il souleva précautionneusement la couverture dans laquelle Jennifer était enveloppée, puis la sortit du fourgon. La jeune femme ne pesait pas plus qu’un enfant dans ses bras. Elle était en train de disparaître, se servant involontairement de son pouvoir d’as pour devenir insubstantielle.

« Installez-la là-dessus », lui dit le père Calmar, qui s’était matérialisé sans crier gare derrière lui avec un brancard. Brennan s’y employa, le plus doucement possible. Brutus sauta sur la civière, et s’accrocha à la couverture quand les deux hommes entreprirent de pousser la jeune femme en direction de la réception.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Posté devant la réception, un Tachyon mal réveillé frottait ses yeux lilas. Le minuscule extraterrestre portait une blouse blanche très froissée – sans doute ne l’avait-il même pas ôtée pour dormir. « Mais qu’est-ce qui se passe, ici ? Je vous ai dit… » Les portes s’ouvrirent ; il se tourna vers elles – pour rester un instant figé, sourcils froncés, avant que ses yeux ne s’élargissent de surprise. « Daniel ! »

Il fit aussitôt un pas dans sa direction, bras ouverts comme pour l’étreindre ; puis s’immobilisa en voyant l’expression de Brennan. Le souvenir de leur dernière rencontre lui revint alors en mémoire. « Ça me fait… plaisir de vous voir », finit-il par articuler, sans guère de conviction.

Brennan se borna à hocher la tête. Les deux hommes avaient traversé maintes épreuves ensemble – l’Essaim, Kien, le Poing d’Ombre –, mais Brennan n’arrivait toujours pas à oublier ce qui s’était passé la dernière fois qu’ils s’étaient vus.

Ça remontait à plus d’un an. Brennan et Jennifer avaient localisé le meurtrier de Chrysalide, Hiram Worchester, dans un hôtel d’Atlanta. Tachyon, qui se trouvait lui aussi sur place, avait fait un joli petit discours sur l’importance de respecter la loi en toutes circonstances. Il avait eu gain de cause, bien évidemment – vu qu’il avait soutenu ses dires en contrôlant mentalement l’esprit de Brennan. Worchester avait fini par se livrer à la police, et une négociation de plaidoyer lui avait épargné la prison. Chrysalide était morte, et Worchester avait écopé d’une peine avec sursis. Au temps pour l’équité de la justice.

Mais bon, Brennan ne pouvait pas se permettre de ressasser le passé. Il avait une autre vie à sauver, à présent. Celle de Jennifer.

Pour la première fois, le regard de Tachyon passa du justicier au brancard. « Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Trois hommes ont tiré sur notre maison ce matin », répondit sèchement le justicier.

Le Takisien se pencha, ôta les couches de couvertures qui recouvraient Jennifer. La jeune femme était translucide ; la seule touche de couleur venait du bandage désormais teinté de pourpre que Brennan avait entouré autour de son crâne.

En sa qualité d’as connue sous le nom de Spectrale, Jennifer Maloy était capable de se rendre physiquement insubstantielle. Elle pouvait tout traverser – murs, sols, portes… – aussi aisément qu’un fantôme. Mais il n’y avait plus rien pour ancrer son corps au monde physique maintenant qu’elle était blessée et inconsciente, son esprit à la dérive dans les profondeurs inexplorées d’un noir coma. Elle allait s’estomper jusqu’à finir par disparaître complètement.

Les yeux de Tachyon revinrent à Brennan. « On va l’emmener au dernier étage, dans une pièce sécurisée, murmura-t-il. Je ferai un examen complet là-bas. »

Ils allèrent prendre un ascenseur pour se rendre au dernier étage ; s’engagèrent ensuite dans un couloir plongé dans la pénombre, à l’évidence rarement utilisé. La pièce dans laquelle ils emmenèrent Jennifer disposait d’une porte renforcée d’acier et d’un épais grillage aux fenêtres. Une fois à l’intérieur, Brennan installa soigneusement la jeune femme sur le lit et regarda anxieusement le Takisien l’examiner.

« Est-ce qu’elle va s’en sortir ? » finit-il par demander après que Tachyon se fut redressé – et qu’il eut découvert son expression lointaine, inquiète.

« Ses blessures n’engagent pas son pronostic vital. Vous avez fait du bon boulot, avec vos premiers soins ; ça me donne une bonne base pour la suite. Le pire est derrière nous, a priori. »

Brennan perçut comme une hésitation dans la voix de Tachyon. « Elle va s’en sortir ? »

Le Takisien fixait sur lui des yeux chargés d’incertitude. « Il y a autre chose… qui ne va pas. Vraiment pas. Je ne suis pas parvenu à entrer en contact avec son esprit. »

Brennan dévisagea le médecin extraterrestre. « Elle est morte ? » s’enquit-il d’une voix d’outre-tombe, dangereuse. Le père Calmar posa une main apaisante sur son avant-bras droit ; Brutus, pour sa part, poussa un petit gémissement depuis la tête du lit.

Tach secoua la tête. « Regardez-la, voyons. Elle respire toujours. Du sang continue à parcourir ses veines. Son pouls est régulier. Faible, mais régulier. »

Il semblait parler par devinettes, mais les années que Brennan avait passées dans un monastère zen l’avaient habitué à ce genre de choses. Tachyon avait prononcé un koan, une charade zen destinée à enseigner une leçon subtile sur la nature de la vie.

L’esprit de Brennan s’agrippa à cette forme familière comme à un radeau de sauvetage ballotté par les flots d’émotions que soulevait le risque d’un trépas de Jennifer. « Quand est-ce que la vie ressemble à la mort, et la mort à la vie ? » murmura-t-il, si bas que Tachyon et le père Calmar l’entendirent à peine parler. Son regard passa du prêtre au docteur. « Quand l’esprit a disparu », conclut-il.

Tachyon opina du chef. « Exact. Le truc étrange, c’est que je n’arrive à détecter aucune cause organique susceptible d’expliquer ce… vide.

— A-t-elle été attaquée sur le plan mental ? » intervint le père Calmar.

Tachyon secoua la tête. « Je n’ai pu détecter aucun dommage laissant supposer une quelconque effraction mentale. C’est presque comme si son esprit s’était perdu… je ne sais trop comment…

— Vous pouvez le retrouver ? » s’enquit Brennan.

Le Takisien fixa sur lui des yeux empreints de doute. « Je ne saurais même pas par où commencer », se borna-t-il à lui répondre. Brennan grogna, puis agrippa la tête de lit avec assez de force pour écraser une partie de sa section tubulaire.

« Peut-être que Trace le peut, fit le père Calmar.

— Trace ? » Tachyon poussa un grognement, secoua la tête. « Cette bonimenteuse ! »

Brennan considéra le religieux. « De qui s’agit-il ?

— D’une as mystérieuse qui se fait appeler Trace. Personne ne semble savoir grand-chose sur elle, mais elle possède d’étranges capacités mentales. Elle peut retrouver à peu près n’importe quoi en “remontant” son sentier d’existence.

— Elle peut retrouver des esprits perdus ? demanda Brennan.

— Cela m’étonnerait fort », fit Tachyon d’une voix ferme.

Le père Calmar secoua la tête. « Je ne saurais le dire. Elle a d’autres pouvoirs plutôt étranges. À l’en croire, en tout cas.

— Faites-la venir, dit Brennan. Elle ou quiconque a des chances d’aider Jennifer.

— Je vais essayer, lui promit le religieux – d’un ton néanmoins un peu hésitant.

— Si vous n’arrivez pas à la convaincre, poursuivit énergiquement le justicier, je prendrai le relais. »

Le prêtre secoua la tête. « Trace n’est vraiment pas du genre à agir sous la contrainte. Si elle veut vous aider, parfait. Dans le cas contraire, il n’y aura rien sur Terre qui la fera changer d’avis. Et mieux vaut ne pas la mettre en colère, si j’ai bien compris.

— Pareil pour moi.

— Ne rendez pas plus difficile une situation déjà compliquée, le supplia le père Calmar.

— D’accord. » Brennan prit une longue inspiration, histoire de se calmer. « Allez passer un coup de fil, si c’est la marche à suivre pour faire venir cette Trace ici. Dites-lui que je ferai tout ce qu’elle me demandera – pour peu qu’elle accepte de nous aider. »

Le prêtre hocha la tête, yeux fermés. « Je l’ai déjà appelée. »

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Latham poussa l’ultime morceau de ses œufs Bénédicte sur sa fourchette avec la dernière moitié du dernier muffin qu’accueillait l’assiette posée sur le bureau de Kien. « Bouffi commence à poser problème », fit-il.

Kien prit la carafe posée sur son plateau de service en argent et se versa un nouveau verre de jus d’orange frais, histoire de faire passer son muffin au caviar. Il aimait le jus d’orange fraîchement pressé presque autant qu’il aimait exercer son autorité. Presque. Combiner les deux lors d’un bon petit déjeuner était une façon parfaite de débuter la journée. « Est-ce qu’on peut se passer de lui ? » demanda-t-il à son lieutenant.

Latham réfléchit tout en mâchant, déglutit, finit par secouer la tête. « Pas encore. Bientôt, peut-être. » Il s’essuya soigneusement les lèvres avec sa serviette en lin. « J’ai créé trois nouveaux permutants la semaine dernière. Nous aurons bientôt une force suffisante pour nous occuper de tous les jokers grotesques que Bouffi a accumulés sur le Rox.

— Trois ? » répéta Kien, impressionné. Pour ce qu’il en savait, Latham avait complètement renoncé au sexe pendant plus de vingt ans. Mais l’avocat se comportait à présent comme un putain de lapin en rut – ce qui n’était pas forcément pour lui déplaire, vu qu’il allait en bénéficier sur le long terme. Latham créait les permutants, et Kien les contrôlait par l’intermédiaire de son fidèle lieutenant. Ils seraient bientôt assez puissants pour former la troisième branche principale de l’arbre du Poing d’Ombre : Aigrettes Immaculées, Loups-garous… et donc permutants.

Kien avait en réalité déjà profité de leurs services, obtenant par leur intermédiaire ce corps d’as parfait ayant jadis appartenu à l’un de ses lieutenants les moins fidèles.

Le cliquetis du téléphone posé sur son bureau le sortit de sa rêverie. « Oui, lança-t-il à voix basse dans le combiné sous les yeux curieux de Latham.

— Lao à l’appareil. »

Lao était le chef de l’équipe d’assassins qu’il avait envoyée supprimer Brennan et la garce qui lui servait de compagne. Le ton de sa voix ne lui disait rien qui vaille.

« Oui. » Un oui plus tranchant, cette fois – qui fit hésiter Lao : « On… on est tombés sur certaines difficultés inattendues, finit-il par articuler.

— Est-ce qu’il est mort ? s’enquit durement Kien.

— On a eu la femme… je crois…

— Tu “crois” », cracha Kien. Un grognement dans les profondeurs de sa gorge – sa fureur le privait de sa capacité à articuler. Il attendit que s’apaise la flambée d’émotion avant de se remettre à parler : « D’accord. Toi et les autres, revenez ici. Je vais vous donner une chance de vous racheter. »

Un nouveau silence interminable, puis : « Les autres sont morts », dit Lao.

Kien intériorisa son courroux. « D’accord. Je vais te donner une deuxième chance. Ne me déçois pas, cette fois. »

Et il raccrocha, sans même entendre les garanties volubiles de Lao. Ça devenait vraiment de plus en plus difficile, songea-t-il, de dégoter des subordonnés efficaces. Vouivre était mort, Blaise – eh bien, c’était une possibilité, mais ce petit connard s’avérait difficile à contrôler. Le Chuchoteur – impossible à joindre au pied levé. Sorcier et les Loups-garous… pourquoi pas, mais Kien avait des secrets, beaucoup de secrets, qu’il préférait garder pour lui.

Mais bon, Latham les connaissait déjà presque tous.

« Je risque fort d’avoir à nouveau besoin de vos permutants », fit Kien, frappé par une inspiration soudaine. « Rameutez-en trois ou quatre de confiance. »

Latham opina lentement du chef. « D’accord. Trois ou quatre permutants dignes de confiance – et sacrifiables.

— “Sacrifiables”, répéta Kien. Bien vu. »

Ils pourraient se débarrasser d’eux une fois le boulot terminé, et protéger ainsi les secrets les plus récents de Kien. Latham se leva, déposa soigneusement sa serviette sur son plateau, hocha la tête et quitta la pièce. Kien prit à peine conscience de son départ. Il se demandait ce que ça ferait de porter le corps de son ennemi de longue date, comme un manteau récemment acheté.




3.

Brutus sauta de l’épaule de Brennan pour atterrir sur la tête du lit de Jennifer. Il posa une main minuscule sur son front – et se mit à frissonner. « Elle est froide, patron. Vraiment froide. »

L’ex-justicier ne parvint qu’à hocher la tête. L’attente était une véritable torture. Après s’être occupé de son mieux des blessures de Jennifer, Tachyon avait dû repartir gérer le quotidien de la clinique, laissant Brennan, Brutus et le père Calmar au chevet de la malheureuse. Ça n’aidait pas, que le prêtre ne sache absolument pas combien de temps ils allaient devoir attendre l’arrivée de Trace – ou même si elle allait se pointer.

« On ne sait pas grand-chose sur elle, expliqua-t-il, sinon qu’elle possède des capacités mentales de tout premier ordre. D’aucuns prétendent qu’elle serait une joker absolument hideuse, d’autres parlent d’une as splendide. Personne ne peut le confirmer, parce que tous ceux qui la regardent voient quelque chose de différent. »

Brennan fronça les sourcils. « Comment est-ce possible ? »

Le père Calmar haussa ses massives épaules. « Elle le fait apparemment exprès, de modifier ainsi l’image qu’elle donne. Personne ne sait pourquoi. Certains la croient folle.

— Pas très flatteur, lança une voix derrière Brennan, de dire une chose pareille de quelqu’un dont vous réclamez l’aide. »

Brennan sursauta ; sa main se referma sur le Browning High Power glissé dans le creux de son dos. Il n’avait entendu personne entrer dans la chambre, et – tendu comme il l’était – il avait agi sans réfléchir. Mais il abaissa immédiatement son arme.

Car face à lui, droite comme un I, indemne, se tenait Jennifer Maloy. Il lui fallut baisser les yeux sur la véritable Jennifer, allongé sur le lit, dans le coma, pour se convaincre que l’image devant lui était un genre de simulacre. Il jeta un coup d’œil au père Calmar. Lui aussi semblait comme possédé par une espèce de vision. « Pu-taiiiin », fit Brutus. Qui bondit de la tête de lit, pour atterrir gracieusement sur l’épaule de Brennan. Après s’être agrippé aux cheveux du justicier, il lui souffla à voix basse, pour ses seules oreilles : « C’est Chrysalide, patron. En chair. Et en os. Mais je ne comprends pas. Elle est morte.

— Les armes ne vont pas aider non plus », ajouta le simulacre de Jennifer. Brennan s’avisa alors que la nouvelle venue ne parlait pas avec la voix de sa compagne. « J’en suis capable, fit-elle, si c’est important à vos yeux. »

Et elle ne mentait pas.

« Merci d’être venue », dit le père Calmar.

Trace se laissa choir sur l’inconfortable chaise d’hôpital placée à côté du lit de Jennifer. « Je n’avais rien d’autre à faire. Alors autant passer voir ce que vous vouliez de moi.

— Comment avez-vous fait pour franchir la sécurité de la clinique ? » lui demanda Brennan.

Elle haussa les épaules. « Ça n’a pas été très dur.

— Vous pouvez nous aider ? » s’enquit le père Calmar.

Elle considéra le prêtre, puis Brennan. L’ex-justicier la regarda droit dans les yeux – et sentit un frisson descendre le long de sa colonne vertébrale, comme si elle tenait son cerveau entre ses mains. Ses yeux brillèrent comme ceux d’un chat dans l’obscurité, puis redevinrent ceux de Jennifer – dont elle emprunta également le grand sourire. « Je vois, dit-elle. Je devrais pouvoir jeter un coup d’œil dans le coin, j’imagine. Mais qu’est-ce que j’y gagne ?

— Tout, lui répondit Brennan. Tout ce que vous voudrez. »

Le visage de Jennifer le fixa d’une manière qui lui arracha le cœur. « Tout ce que je voudrai ? » répéta Trace, d’une voix légère, provocante, qui le fit serrer les dents.

« Tout ce qu’il m’est possible de donner, répondit-il. Si vous êtes aussi puissante que vous prétendez l’être, vous devez saisir la portée – et la sincérité – de mon offre. »

Elle haussa les épaules. « Je voulais juste vous entendre le dire à voix haute. Les mots semblent rendre les choses plus réelles pour le commun des mortels.

— Mais pas pour vous ? demanda Brennan.

— Les mots ont leur importance. Mais moi je peux voir sous la surface, distinguer leur véritable signification. » Elle fronça un instant les sourcils. « Les vôtres sont plutôt réels. Vous pensez ce que vous dites. »

Soudain Trace se pencha en avant, son attention passant de Brennan à Jennifer. Au terme d’un long silence gênant elle se radossa à son siège, en hochant la tête. Elle fixa Brennan. « Vous avez raison. Elle est partie. Elle doit être perdue, errer je ne sais trop où. Le corps ne va pas tenir longtemps sans l’esprit.

— Vous pouvez nous aider ? demanda le prêtre.

— Je suppose, oui.

— Et vous allez nous prêter main-forte ?

— Oh, j’imagine. »

Brennan se rendit alors compte qu’il retenait son souffle ; il le relâcha progressivement, en une expiration interminable.

« En échange de quoi ? s’enquit le père Calmar.

— Oh… – petit geste dédaigneux – on verra ça plus tard. » Elle se tourna vers Brennan. « Partez, à présent. Votre cerveau émet trop d’interférences. Je n’arrive pas à me concentrer.

— D’accord. » D’un signe de la tête, l’ex-justicier indiqua au père Calmar de le suivre dans le couloir, en compagnie de Brutus.

« Vous auriez dû dès à présent vous mettre d’accord sur ses émoluments, lui dit le religieux. Trace est connue pour vendre ses services au prix fort.

— L’idée m’a traversé l’esprit, convint Brennan. Mais l’important, dans l’immédiat, c’est qu’elle retrouve la conscience de Jennifer et la ramène dans son corps. Je pourrai toujours m’arranger avec elle dans un deuxième temps.

— J’espère que ce sera aussi facile », fit le père Calmar, pendant que Brennan soulevait Brutus et dézippait sa veste de cuir. L’homuncule se blottit à l’intérieur, puis referma la fermeture Éclair – ne laissant finalement visible que sa tête.

« Facile ou pas, fit Brennan, le jeu en vaudra de toute façon la chandelle dès lors qu’elle me ramène Jennifer. Bon, maintenant, dites-moi ce que vous savez à propos de la mort de Kien.

— Vous le soupçonnez ?

— Toujours. »

Le père Calmar hocha lourdement la tête. « L’essentiel de ce que je sais, je l’ai appris par les journaux. Il a fait une crise cardiaque, apparemment – aussi soudaine qu’inattendue. Attendez une minute, fit-il – ses longs doigts minces se mettant à s’agiter. Il y avait autre chose. Je me souviens d’en avoir discuté avec Cosmo Cosgrove – vous savez, celui de la morgue. »

Brennan hocha la tête. Les frères Cosgrove étaient les croque-morts les plus éminents de Jokertown.

« Bon, poursuivit le prêtre, ce n’est pas la Morgue Cosgrove qui s’est occupée du défunt – mais les croque-morts parlent entre eux, apparemment, et Cosmo m’a dit que celui de Kien lui avait parlé d’un truc bizarre à propos de son corps.

— De “bizarre” ? répéta Brennan. Comment ça ? »

Le religieux haussa les épaules. « On ne lui avait pas donné de détails. Il savait juste que le cadavre avait quelque chose… d’étrange.

— Tu m’étonnes, marmonna Brennan. Furtif est-il le chef du Poing d’Ombre, désormais ? »

Le père Calmar hocha la tête. « À ma connaissance, oui. Le Poing a vraiment fait profil bas ces derniers mois. Aussi rentable – et sans pitié – que jamais, bien sûr, mais la Société du Poing d’Ombre évite plutôt de faire les gros titres ces derniers temps. »

Brennan opina du chef. « Du Furtif tout craché, effectivement. » Il s’était efforcé d’œuvrer aussi discrètement que possible, considérant cela comme une bonne pratique commerciale. L’ex-justicier fixa les yeux du prêtre. « Merci, Bob.

— Pour quoi ?

— D’être là quand j’ai besoin d’aide.

— À quoi d’autre peut bien servir un prêtre ? J’ai toujours bon espoir de sauver votre âme, Daniel.

— Ça fait au moins quelqu’un. Gardez un œil sur Jennifer pour moi. » Le père Calmar hocha la tête, puis retourna dans la chambre. L’ex-justicier et l’homuncule se rendirent à l’ascenseur, descendirent au rez-de-chaussée et sortirent dans la nuit.

Brutus, blotti dans la veste en cuir de Brennan, se mit à frissonner. « J’ai froid, patron.

— Ne t’inquiète pas. ». La neige avait recommencé à tomber, et le vent soufflait fort. Brennan prit la direction de son van, offrant par là même son visage aux rafales de flocons. « Ça ne va pas tarder à chauffer, j’en… mettrais ma main au feu.

— Merde », fit le nain – avant de s’enfoncer plus profondément encore dans le vêtement.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Kien leva les yeux de son travail quand Rick et Mick pénétrèrent dans son bureau. Les frères jokers étaient des jumeaux siamois – d’un genre bien particulier. Ils avaient une seule paire de jambes et un unique tronc, mais au milieu de la cage thoracique leur corps se scindait pour donner deux poitrines et deux paires de bras et d’épaules. Bien qu’ils soient physiquement des spécimens impressionnants, Kien pensait parfois qu’ils se partageaient un demi-cerveau.

« Il y a un type pour vous », dit Rick.

Mick fixa sur son frère des yeux blessés. « C’était à moi de le dire à Furtif. Ce type, c’est moi qui lui ai parlé.

— Tu lui as peut-être parlé, mais c’était mon idée de venir voir le boss avant de le laisser entrer.

— Ton idée ? Je… »

Kien leva une main. « S’il vous plaît. » C’était dans des moments pareils que Vouivre lui manquait. « Ce monsieur a-t-il un nom ? »

Tous deux y réfléchirent, lâchèrent « Cow-boy » en même temps, puis se fusillèrent mutuellement du regard.

Kien se raidit. Il s’agissait du nom dont Daniel Brennan s’était servi lorsqu’il avait rejoint le Poing d’Ombre sous couverture, pour tenter de le détruire de l’intérieur. Son stratagème avait échoué, Brennan ayant brûlé sa couverture pour sauver la vie de Tachyon – mais il était parvenu à faire pas mal de dommages au Poing avant cela.

Brennan et Cunningham avaient été amis, Kien le savait. Il allait présentement découvrir à quel point. « Faites-le entrer », lança-t-il à ses gardes du corps jokers.

Il se força à rester calmement assis quand son ennemi de longue date entra dans la pièce. Brennan portait un masque, une simple capuche noire qu’il ôta une fois que Rick et Mick les eurent laissés, en refermant derrière eux. Malgré l’hiver, il était bronzé – et semblait en pleine forme. Il n’avait pas pris un kilo depuis le Vietnam, mais son visage arborait davantage de rides et ses cheveux commençaient à grisonner.

Il parcourut les lieux du regard, puis s’arrêta sur Kien. Ses yeux, aussi durs que dans son souvenir, lui semblaient plus sinistres encore, comme si le rongeaient de nouvelles préoccupations. Sa pute, remarqua Kien, ne se trouvait pas avec lui. L’attaque n’avait peut-être pas été un fiasco intégral, en fin de compte. « Vous ne trouvez pas ça un peu gênant, demanda sans crier gare l’ex-justicier, d’occuper le bureau de l’homme dont vous avez repris l’organisation ? »

Kien haussa les épaules, sourit. C’était là sa carte fermée, l’as dans sa manche. Brennan le prenait pour Furtif. Un avantage suffisant pour lui permettre d’écraser enfin son ennemi de longue date. « Et pourquoi pas ? C’est un endroit agréable, et le bail s’est soudainement libéré. Et puis je me suis dit que ça faciliterait le transfert du pouvoir. »

Brennan hocha la tête, comme s’il gobait l’explication, puis s’assit sans y avoir été invité. Kien, agacé, ouvrit la bouche pour dire quelque chose, pour finalement y renoncer. Cunningham tolérait ce genre de comportement, apparemment.

« De retour en ville pour une petite visite ? » s’enquit Kien d’une voix aussi désinvolte que possible.

Brennan hocha la tête. « Quelqu’un a tiré sur ma maison ce matin. »

Kien mima la consternation de son mieux. « Une idée du coupable ?

— Je dirais bien Kien, fit le justicier d’une voix égale, s’il n’était pas mort. »

Kien opina du chef. « Une hypothèse intéressante, mais il est bel et bien mort. J’ai vu son cadavre de mes yeux.

— Vous en êtes sûr ?

— À 100 %.

— J’ai entendu dire, poursuivit Brennan, que son corps présentait certaines caractéristiques un peu… bizarres. En tout cas inhabituelles chez des victimes d’infarctus. »

Kien remua inconfortablement dans son fauteuil. « Ah, supposa-t-il, la tête sectionnée, vous voulez dire. »

Brennan le lui confirma d’un hochement de tête.

« Eh bien, fit Kien – soudain prompt à mélanger à parts égales vérité et mensonge –, il y avait beaucoup d’informations bloquées dans son cerveau.

— Nigaud ? » s’enquit Brennan.

Kien s’efforça de paraître sur la défensive. « Il contenait de nombreuses choses que j’avais besoin de savoir. »

Brennan lâcha une longue expiration. « Crédible, j’imagine. »

Nigaud était un as dément, doté du pouvoir d’accéder aux souvenirs de quelqu’un en dévorant son cerveau. Quand Kien avait tendu un piège à Philip Cunningham pour lui faire payer sa déloyauté, il avait utilisé comme appât son propre cadavre, ayant été permuté dans le corps de Leslie Christian. Il l’avait ensuite fait décapiter, pour empêcher Cunningham de découvrir ce qu’il tramait en nourrissant Nigaud de son cerveau.

« Mais alors, s’interrogea Brennan, qui a envoyé ces tueurs, si ce n’est pas Kien ?

— Ma foi, capitaine, vous vous êtes fait quelques ennemis au fil du temps. » Kien marqua une pause, comme s’il était perdu dans ses pensées. « Et je mentirais en affirmant avoir un contrôle total sur le Poing d’Ombre – les Aigrettes, en particulier. Les éléments fidèles à la mémoire de Kien ont peut-être fini par vous localiser ; auquel cas ils auraient tout fait pour vous éliminer.

— Peut-être, répéta Brennan d’une voix ferme.

— Et vous savez, ajouta Kien – comme sous le coup d’une soudaine inspiration –, ces mêmes éléments vont peut-être également vouloir s’en prendre à Tachyon. Quelqu’un devrait sans doute l’avertir.

— Sans doute, répéta pensivement Brennan. Je lui en parlerai quand je repasserai à la clinique pour voir où en est Jennifer.

— Vous l’avez donc déjà vu ? »

L’ex-justicier opina distraitement du chef. « J’ai emmené Jennifer à la clinique. Elle a été blessée pendant l’attaque.

— Pas trop gravement, j’espère », fit Kien – qui s’efforçait d’étouffer sa jubilation.

Brennan se leva. « Non, Pas trop gravement. »

Kien en fit de même pour le raccompagner à la porte. « Elle va s’en sortir, je n’en doute pas. Et si jamais vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à appeler. »

Après avoir remis sa capuche, l’ex-justicier fixa sur lui des yeux dénués de toute douceur. « D’accord. » Et il quitta le bureau, passant devant un joker siamois en pleine dispute, Rick n’arrivant pas se concentrer sur sa BD à cause de l’émission télé que Mick zieutait.

Kien le regarda partir, le visage barré d’un sourire de joie inattendue. Il avait réussi à manœuvrer ses cibles de manière à toutes les mettre dans le même panier. À présent il allait pouvoir s’en débarrasser d’un coup d’un seul.




4.

« Quoi de neuf, patron ? » lui demanda Brutus à son retour au van.

Brennan considéra l’homuncule, blotti dans une des vieilles chemises de travail de l’ex-justicier pour se protéger du froid – il l’avait récupérée à l’arrière du véhicule. « Bonne question, lui répondit-il. Les apparences sont trompeuses, si tu veux mon avis. Comme c’est toujours le cas dans cette ville. »

Il démarra le fourgon, s’engagea sur la route. « Où allons-nous ? » s’enquit le nain.

Brennan lui jeta un coup d’œil tout en s’engageant dans l’allée qui bordait l’immeuble de Kien. « Moi je retourne à la clinique. Toi, tu restes ici pour garder un œil sur nos petits camarades. »

Brutus s’étira, tout en regardant par-dessus le tableau de bord. « Ça a l’air de cailler, là-dehors.

— Raison de plus pour trouver un moyen d’entrer aussi vite que possible.

— Exact. »

Brennan s’arrêta à côté d’un tas de poubelles pleines à craquer, puis ouvrit la porte passager du fourgon.

« Et donc, s’enquit Brutus, qu’est-ce que je suis censé surveiller ?

— Cunningham.

— Pourquoi ? »

Brennan secoua la tête. « Je ne sais pas trop. Il m’a paru… bizarre. Pas dans son état normal. Je n’arrive pas vraiment à mettre le doigt dessus, mais il y a quelque chose qui cloche. Il m’a appelé “capitaine”. Jamais il ne m’avait appelé comme ça. Je ne vois même pas comment il aurait pu savoir que j’avais eu ce grade dans l’armée… à moins que… » Il ne termina pas sa phrase.

Brutus lâcha un grognement, puis descendit du van. Le soleil s’était levé, mais les nuages sombres qui obstruaient le ciel étaient comme une promesse de neige. Courbé face au vent froid qui avait envahi l’allée, l’homuncule alla se réfugier derrière un tas d’ordures, sans cesser de marmonner. Brennan passa la tête par la vitre passager.

« Brutus ? »

La tête du nain apparut aussitôt à côté d’un sac en papier kraft taché de gras. « Ouais ?

— Sois prudent. »

L’homuncule sourit. « Vous aussi, patron. » Et il disparut dans les ordures.

Brennan referma la portière et démarra, en s’exhortant à ne pas s’inquiéter. Brutus avait été l’un des meilleurs espions de Chrysalide. Il savait se défendre.

Chrysalide. Cela faisait un certain temps qu’il n’avait pas pensé à elle. Son souvenir le ramenait inextricablement aux événements qui s’étaient produits la dernière fois qu’il avait vu Tachyon, quand il avait confronté le docteur, Jay Ackroyd, le privé, et Hiram Worchester, le meurtrier de la jeune femme.

Ackroyd avait failli en venir aux mains avec Ackroyd. Pour un homme enfoncé jusqu’au cou dans un métier aussi sordide que violent, il avait une vision plus qu’irréaliste de la violence. Mais Brennan ne lui en tenait pas rigueur. Jamais il ne reprocherait à quiconque d’avoir des idéaux.

Mais Tachyon… Tachyon avait loupé un point important dans son discours sur l’obéissance servile à la lettre de la loi. Les lois ne sont que des mots écrits sur du papier, des mots qui changent en fonction des lubies d’une société ; des mots que les politiciens, avocats, juges et policiers interprètent chaque jour différemment. Quiconque croit qu’il faut obéir à toutes les lois aurait fait un parfait chasseur d’esclaves. Quiconque croit que toutes les lois sont appliquées équitablement, malgré la race, la religion ou le statut économique, est un imbécile.

La seule chose qu’un homme peut faire, c’est de déterminer ce qu’il considère comme juste ou injuste – et ce qui doit être accompli pour combattre le mal. Et ensuite il doit faire face aux conséquences, quelles qu’elles soient, de ses choix.

Brennan se gara devant la Clinique de Jokertown, éteignit le moteur et sortit de son van. Il franchit les portes coulissantes qui donnaient sur la réception – et se retrouva en plein chaos.

Une femme à moitié hystérique hurlait à une infirmière visiblement épuisée que non, bon sang, la peau de son bébé était toujours de cette couleur violacée, mais n’empêche, ses branchies ne fonctionnaient pas correctement ; une autre infirmière toute de blanc vêtue était en train d’expliquer à un homme excessivement poilu qu’il avait beau vouloir de toutes ses forces faire carrière dans la restauration, la Croix-Bleue ne considérait généralement pas l’électrolyse comme une procédure médicale indispensable. Un autre joker – féminin, et tout à fait séduisant pour peu qu’on fasse abstraction de sa peau écailleuse – lisait tranquillement un National Geographic, pendant que ses bambins se coursaient d’une chaise à l’autre, en tournant autour d’un vieux joker décharné, aux yeux enfoncés, qui n’arrêtait pas de tousser et de cracher une substance tout sauf engageante dans une tasse en polystyrène, qu’il tenait serrée entre ses pattes avant.

« Excusez-moi », marmonna quelqu’un derrière Brennan, d’une voix épuisée. C’était Tachyon, accompagné d’une femme séduisante – dans le genre osseux – malgré son cache-œil et la cicatrice qui barrait sa joue droite. Elle se déplaçait d’une manière gracieuse, avec une grande économie de mouvements, qui suggérait une capacité à se sortir de n’importe quelle situation ou presque. Plus ou moins une nécessité, pour quiconque passait beaucoup de temps auprès du docteur.

« Tachyon. »

L’extraterrestre fit volte-face en poussant un soupir – qui se coinça dans sa gorge lorsqu’il reconnut l’ex-justicier et vit l’expression qu’arborait son visage. « Qu’est-ce qu’il y a ? Est-ce que Jennifer…

— Il faut qu’on parle, fit Brennan – tout en jetant un coup d’œil à la femme qui accompagnait le Takisien. En privé. »

Le regard de l’inconnue passa de Tachyon au justicier, pour ensuite revenir à l’extraterrestre. Tach fit un geste vague de ses petites mains d’apparence délicate. « Daniel, voici Cody Havero, Dr Cody Havero. Cody, je te présente, euh, mon ami… »

Daniel… le vrai prénom de l’ex-justicier. Comme à l’accoutumée, la bouche de Tachyon avait fonctionné plus vite que son cerveau. Brennan, dont l’identité de Franc-Tireur, le justicier à l’arc, avait été dévoilée l’année précédente, préférait garder pour lui ce genre d’informations.

« Daniel Archer », termina-t-il pour le Takisien.

Tachyon opina du chef, et Havero tendit la main à Brennan.

« Qu’est-ce qu’il y a ? Jennifer va bien ? » répéta l’extraterrestre.

Brennan secoua la tête. « Je n’ai pas encore eu le temps de passer la voir. Il y a une chose dont je dois vous parler. Immédiatement. »

Le regard d’Havero repassa de Tachyon à Brennan. « Message reçu, ironisa-t-elle. J’ai quelques antécédents de patients à vérifier à l’accueil avec l’infirmière Follet. On pourra toujours reprendre notre discussion quand vous en aurez fini tous les deux.

— D’accord, fit Tachyon. Merci, Cody. » D’un œil, il considéra l’espace de réception. « Venez, lança-t-il à Brennan en lui prenant le bras. La machine à café m’a l’air abandonnée. Je vais pouvoir vous écouter tout en abreuvant mon organisme de caféine. Quelque chose me dit que je vais en avoir besoin, aujourd’hui. »

La mère et son bébé à branchies leur passèrent devant en compagnie d’une infirmière compatissante ; les enfants jokers jouèrent un moment à chat autour d’eux, mais la zone entourant les distributeurs finit par être désertée. Tachyon inséra quatre-vingts cents dans la machine à café, et obtint en échange une petite tasse en carton remplie d’un liquide noir odorant.

« Vous en voulez un ? » demanda-t-il à Brennan, qui secoua la tête. « Ah, oui, c’est vrai. Vous prenez du thé. Je peux demander à ce qu’on vous en apporte… »

Nouveau refus muet. « Venons-en au fait, docteur. »

Tachyon le dévisagea, une pointe de vexation dans ses yeux lilas. « Nous étions des amis, Daniel. Nous avons combattu l’Essaim côte à côte ! Nous…

— Nous avons livré de nombreuses batailles ensemble, docteur, convint Brennan d’une voix sévère. Ça ne vous a pas empêché de pénétrer dans mon esprit et de vous en emparer à votre guise.

— Je n’avais pas le choix ! Vous alliez tuer Hiram, et Jay voulait vous envoyer en prison ! Par les Cieux ardents ! Qu’est-ce que j’étais censé faire ?

— Il n’y a pas de réponse facile à cette question, admit l’ex-justicier. Ni vous ni moi ne suivons le troupeau – on fait ce qui s’impose. Et on doit tous deux vivre avec les conséquences de nos actes.

— Nous étions amis, répéta Tachyon.

— Jadis », rétorqua Brennan.

Un instant de silence – puis le Takisien baissa les yeux sur sa tasse. Il avala une gorgée de café, grimaça. « Il est froid, maintenant. Bon. De quoi vouliez-vous me parler ?

— Je soupçonne Kien d’avoir été derrière l’attaque », dit Brennan.

Tachyon le dévisagea. « Absurde, grogna-t-il. Kien est mort. »

Brennan secoua la tête. « Peut-être. Mais peut-être essaie-t-il de m’atteindre depuis sa tombe. Peut-être qu’il a donné à ses sous-fifres l’ordre de tuer tous ses ennemis à sa mort. »

Tachyon considéra cette possibilité, sourcils froncés. « Pourquoi auraient-ils attendu plus d’un an pour frapper ? »

Brennan haussa les épaules. « Je l’ignore. Mais n’oubliez pas. Vous aussi, vous étiez sur la liste noire de Kien.

— Je l’étais, en effet… » Le Takisien poussa un soupir. « Encore une complication dans une existence déjà bien assez compliquée. » Il s’apprêtait à ajouter quelque chose, mais un cri en provenance de l’accueil les fit tous deux se retourner.

« Tachyon ! hurla alors Havero. Alerte immédiatement le personnel ! Il y a quelque ch… »

Alors même qu’elle prononçait ces mots, un vacarme sans nom leur parvint de la porte. Une ambulance, tous gyrophares et sirènes allumés, venait de s’arrêter brutalement devant l’établissement. Havero passa un bras par-dessus le bureau de l’accueil pour enfoncer un des boutons de l’interphone ; elle beuglait déjà des ordres quand les ambulanciers ouvrirent leurs portières respectives. L’un d’eux se précipita à l’arrière du véhicule ; l’autre s’approcha des doubles portes de verre de la clinique, qui s’ouvrirent automatiquement.

« Un combat de gangs ! hurla le conducteur. Entre les Geeks Tueurs et les Princes Démons. On en a plein l’ambulance, et il y en a d’autres qui arrivent. » Tachyon traversa l’accueil, Brennan sur ses talons. Le conducteur repartit aider le gardien à ouvrir la porte arrière du véhicule, dont ils sortirent un brancard recouvert d’une couverture. « À terre, tout le monde ! » hurla Havero depuis l’accueil de la réception.

Brennan et Tachyon réagirent avec la promptitude de vétérans aguerris et se jetèrent sur le sol en linoléum ; la silhouette couchée sur le brancard s’était redressée, et vidait un chargeur de pistolet-mitrailleur Uzi sur l’aire de réception après s’être débarrassée de sa couverture.

Brennan effectua un roulé-boulé. L’espace d’un instant pétrifié dans le temps, il vit les balles larder l’air tel un essaim d’abeilles en colère. Le vieux joker cracheur fut touché plusieurs fois à la poitrine. Il se recroquevilla en avant et glissa de sa chaise, son visage crispé de surprise et de douleur ; puis son expression se figea et ses yeux devinrent vitreux.

La lectrice du National Geographic, indemne, vit ses enfants fauchés par les balles au centre de la pièce, où la terreur les avait figés sur place. Elle se releva d’un bond, sa gorge déchirée d’un hurlement hystérique. Le type poilu eut de la chance – mais bien moins que Cody Havero : comme attiré par son cri, le tireur fit instinctivement feu dans sa direction. Mais elle s’était penchée en arrière, dans une espèce de limbo improvisé ; du coin de l’œil, Brennan vit la plupart des balles passer au-dessus de son corps et finir leur course dans le bureau de l’accueil.

Ce faisant, il avait refermé sa main sur la crosse du Browning glissé dans le creux de son dos. Son ventre collé au sol, il dégaina et visa d’un même mouvement fluide, oubliant presque qu’il avait une arme à feu : son cerveau se remémorait la coordination musculaire instantanée qui le caractérisait lorsqu’il tirait à l’arc. L’ex-justicier pointa devant lui le pistolet, qu’il tenait à deux mains ; ses muscles se détendirent, ses yeux se plissèrent au point d’être quasiment fermés. Une seule balle suffit à atteindre l’homme installé sur la civière. L’esprit de Brennan piégea l’instant comme un insecte recouvert d’ambre : le tueur qui s’écroule en arrière, le front percé d’un trou noir parfaitement rond.

« Merde ! » jura un des ambulanciers, qui se mit à triturer un truc boutonné sous son manteau. Brennan, conscient d’avoir tout le temps du monde désormais, décida d’en profiter pour obtenir certaines réponses : il tira dans les rotules des deux assaillants.

Tachyon s’était relevé avant qu’ils ne touchent le sol. Le cri hideux de la mère joker s’interrompit subitement, et elle s’affala dans la mare de sang – celui de ses enfants. Brennan se tourna vers le Takisien.

« Je lui ai dit de dormir », expliqua brièvement le petit extraterrestre. Une sourde fureur déformait son fin visage. « Par mes ancêtres ! Dans ma clinique. Ma clinique !

— Vous feriez bien d’aller voir le Dr Havero. Je crois qu’elle a pris une balle. »

Tachyon s’élança aussitôt en direction d’Havero, qui le chassa d’un signe de la main. « Deux balles, parvint-elle à articuler. Mais c’est superficiel. Ça va. »

Tachyon changea donc de direction à mi-course, pour bifurquer vers les corps ensanglantés des enfants jokers. Brennan ne s’en donna même pas la peine. L’ex-justicier avait toujours devant les yeux les instantanés que son esprit avait pris des balles réduisant leurs corps en bouillie ; sachant qu’il n’y avait plus aucun espoir pour eux, il se rapprocha d’Havero. Elle avait deux blessures superficielles, au niveau du biceps supérieur et au mollet. Les balles n’avaient atteint aucun os, et épargné les organes importants.

« Comment vous avez fait ? » lui demanda Brennan, alors même qu’un Tachyon impuissant passait d’un cadavre au suivant.

Changer de position arracha une grimace à la jeune femme. « La bonne vieille chance des Havero », lui répondit-elle.

L’ex-justicier hocha la tête. J’aimerais bien en avoir autant, songea-t-il. La réception fut soudain le foyer d’une véritable explosion d’activité. Brennan n’avait pas de temps à perdre, il le savait. Quelqu’un avait dû appeler les flics, et il lui fallait partir avant leur arrivée. Et puis, c’était peut-être simplement une diversion. Leur vraie cible se trouvait peut-être dans une chambre prétendument sûre au dernier étage de la clinique ; d’autres assaillants avaient pu rentrer par une porte de service, puis emprunter un monte-charge.

Il se rapprocha d’un pas tranquille des deux tueurs à gages toujours occupés à se tortiller par terre. Ni l’un ni l’autre ne semblait très heureux – mais bon, lui non plus ne sautait pas de joie…

« Parle, ordonna-t-il à celui qui avait joué les porte-parole.

— Je sais rien. Je sais rien du tout, mec.

— Ça te dirait, un coude cassé ? Ça irait bien avec ton genou explosé… » Et il braqua son Browning sur l’articulation.

« Non, mec, je te jure, sur la tête de Jésus ! » Le tueur hurla, fondit en larmes – mais ses cris n’arrêtèrent pas l’ex-justicier. Contrairement à Tachyon.

« Il dit la vérité », intervint l’extraterrestre. Il avait parlé d’une voix exténuée, mais ne semblait pas particulièrement surpris par la violence qui l’entourait. « Ce sont des gros bras free-lance, engagés par le type sur le brancard – celui que vous avez abattu. Et vous n’allez rien tirer de lui, maintenant, je vous l’assure… »

Brennan opina du chef, puis rengaina son arme. « Oh, il peut toujours servir. » Il s’accroupit devant les corps et déchira sa chemise, dévoilant l’épais bandage qui lui recouvrait l’omoplate gauche. « J’ai touché le seul survivant de l’attaque qui a eu lieu chez moi. C’était sa deuxième tentative. » Il se leva, fourra une main dans sa poche arrière, en ressortit un as de pique qu’il colla sur le front ensanglanté du mort. « Ça donnera matière à réfléchir à vos amis représentants de la loi quand ils se décideront à quitter le magasin de beignets pour se pointer ici. » Et il lui tourna le dos.

« Attendez une minute, fit Tachyon. Où allez-vous ? »

Brennan lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule. « Vérifier certains faits. »

Le Takisien hocha la tête. « Je comprends. Soyez prudent. »

Délaissant l’ascenseur asthmatique, Brennan prit l’escalier jusqu’au dernier étage de la clinique. Le couloir était sombre et silencieux. L’ex-justicier l’arpenta tel un chat en maraude, et quand il ouvrit violemment la porte de Jennifer, un père Calmar surpris virevolta sur lui-même pour dévisager le nouveau venu.

« C’était quoi toute cette agitation au rez-de-chaussée ? s’enquit le prêtre.

— Une nouvelle attaque, expliqua Brennan tout en rengainant son Browning.

— Tout le monde va bien ? »

Brennan secoua la tête. « Je crois qu’on a besoin de vous là-bas, mon père. »

Le prêtre se signa, puis se précipita hors de la pièce. Trace, installée dans un fauteuil à côté du lit de Jennifer, ressemblait à une statue de la femme blessée. Sa bien-aimée, pour sa part, s’était estompée au point de devenir translucide. Elle ressemblait à un cadavre, beau et serein.

Brennan grimaça. Aucune amélioration, bien au contraire. Il s’apprêta à dire quelque chose, mais Trace leva alors les yeux et se les frotta d’un geste empreint de lassitude.

Elle considéra Brennan. « Je l’ai trouvée, fit-elle d’une voix éteinte. Elle est perdue, effrayée – une âme en peine, errante. Elle refuse de revenir avec moi.

— Il faut la ramener », dit Brennan.

Trace haussa les épaules. « Je ne peux pas. Elle ne me fait pas confiance. » Elle interrogea le justicier du regard. « Mais vous, vous y arriverez peut-être. Si vous en avez le cran. »

Brennan s’apprêta à lui répondre, mais elle leva une main. « Ne soyez pas si prompt à vous engager, fit-elle. Vous êtes quelqu’un de résistant, de courageux, je n’en doute pas – mais la bravoure physique ne vous servira pas à grand-chose dans cette histoire. » Elle fit une grimace, lança à l’ex-justicier un regard sévère. « Votre Jennifer était en état de sommeil profond quand vous avez été attaqués. Au lieu de retourner dans son corps, son esprit s’est d’une manière ou d’une autre déplacé sur un autre plan – une autre dimension. Je pense que ça a un rapport avec la nature de ses pouvoirs d’as : quand elle devient immatérielle, elle doit passer au travers de dimensions adjacentes.

— Et cette fois, dit Brennan, seul son esprit s’est déplacé. Son corps est resté en arrière, et elle n’arrive pas à retrouver comment le réintégrer.

— Exactement.

— À quoi ressemble cette autre dimension ?

— Pour l’instant elle se résume à un vide gris – mais c’est parce que l’esprit conscient de Jennifer est en sommeil. Dès qu’un esprit éveillé y entrera, elle deviendra la manifestation vivante des archétypes qui le gouvernent. »

Brennan fronça les sourcils. « Je vois. Je crois. Mais en quoi cela serait-il à ce point dangereux ?

— Si vous pénétrez dans cette dimension, elle se peuplera aussitôt des images et figures symboliques qui règnent sur votre subconscient. Allez-vous oser leur faire face ? »

Le justicier hésita, n’ayant guère envie d’examiner de près les secrets cachés de son esprit. Mais Brennan ne semblait pas franchement avoir le choix… Il hocha donc la tête.

Trace sourit – un sourire sans le moindre humour. « Très bien. M’est avis qu’on va découvrir jusqu’où va vraiment votre courage… »

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Kien se leva pour aller fermer la porte de son bureau, histoire de s’isoler des bruits électroniques insupportables qui lui parvenaient de l’antichambre – où Rick et Mick jouaient à Donkey Kong sur une console Atari.

Ça le déconcertait, qu’on puisse perdre son temps ainsi, mais il laissait aux inférieurs leurs petits divertissements. Il avait ses propres projets pour s’occuper l’esprit. Lao devait lui donner d’un moment à l’autre des nouvelles de l’attaque de la clinique. Si Brennan et ce petit extraterrestre arrogant étaient morts, parfait. Mais Kien avait le sentiment que ce ne serait pas aussi facile, qu’il allait avoir besoin d’une toile plus subtile pour les prendre au piège. Et alors, telle une araignée, il aspirerait leurs sucs et se débarrasserait une fois pour toutes de leurs cadavres desséchés.

Oui, se dit-il en se rasseyant dans son fauteuil. Il posa ses pieds sur son bureau, croisa les doigts derrière sa tête. C’est une image agréable. Je l’apprécie énormément. Je suis une araignée, une grande et puissante impératrice arachnide postée au centre de sa toile, patiente, rusée, capable de décrypter les vibrations que font les êtres inférieurs lorsqu’ils passent de fil en fil en tremblant comme des mouches. Je choisis ceux qui méritent une récompense, et ceux dont je peux me débarrasser après usage. J’ai fait du chemin depuis le Vietnam et le magasin de mon père.

Son père, s’avisa Kien, hantait souvent son esprit ces derniers temps. Ça ne lui ressemblait pourtant pas, d’être obsédé par le passé. Le ressasser ne servait à rien, puisqu’il était immuable. Ça ne servait à rien de ruminer la mort du vieil homme, de se remémorer son corps massacré sur le sol en terre battue de leur magasin. Kien avait eu une enfance passablement misérable, faite de mauvaise nourriture et de vêtements rapiécés ; il avait dû supporter les railleries des autres enfants du village, qui se moquaient tant de sa pauvreté que de ses origines chinoises. Mais les salauds de Français qui avaient assassiné son père s’étaient emparés du peu d’argent que le vieillard avait réussi à accumuler, ne laissant rien à Kien. Voilà pourquoi il avait dû changer son nom et partir vivre en ville. Il n’avait pas abandonné sa famille. Il avait fait tout ce qu’il avait pu pour eux…

Un son, suivi de coups à sa porte. Kien sursauta. « Entrez. »

C’était Rick et Mick. « On vient d’avoir des nouvelles de votre taupe dans la police, dit le premier.

— Il a laissé traîner une oreille, ajouta Mick, comme vous le lui avez demandé. Et il s’est rendu sur place quand on l’a prévenu qu’il se passait quelque chose à la Clinique de Jokertown.

— Et ? » s’impatienta Kien. Rick et Mick échangèrent un regard ; aucun des deux ne voulait être l’oiseau de mauvais augure, s’avisa-t-il.

Ils se donnèrent plusieurs coups de coude avant que Rick ne se décide enfin à cracher le morceau : « Lao est mort. Une balle dans la tête. Il y avait un as de pique sur son corps. »

Kien serra les dents. « Et quid de Brennan et de Tachyon ? »

Rick et Mick secouèrent leurs têtes. « Ils n’ont même pas été blessés, a priori. Lao a abattu des gosses jokers, et un autre bien plus vieux. Il a aussi blessé un des médecins. Tachyon se trouve toujours à la clinique, mais à en croire les témoins votre Brennan a tout simplement disparu. Il a bousillé les rotules des types que Lao avait engagés pour l’aider, et les a abandonnés sur place, à la disposition des flics.

— Mais ils savent rien, s’empressa d’ajouter Mick. Ils n’appartiennent pas au Poing. Rien ne les relie à vous. »

Ils semblaient s’attendre à un genre d’explosion, mais Kien se borna à opiner du chef. « J’avais prévu cette éventualité. Si on veut qu’une chose soit faite correctement, médita-t-il à voix haute, il faut la faire soi-même. »

Il se leva, croisa les mains derrière son dos et se mit à arpenter lentement la pièce. « Tachyon n’est pas un problème, marmonna-t-il. Ce petit bouffon, je peux lui régler son compte quand je veux. C’est Brennan qu’il faut retrouver aussi vite que possible. » Il fixa Rick et Mick. « Où aurait-il pu aller après l’attaque ? » Ils échangèrent un regard, revinrent à Kien et haussèrent les épaules.

« Il s’inquiéterait pour sa pute. Oui. Sa sentimentalité prendrait le dessus, et il se rendrait directement à ses côtés pour s’assurer qu’elle va bien. » Il s’immobilisa, fixa un meuble en verre qui accueillait sur trois niveaux une partie de sa fabuleuse collection de céramiques chinoises anciennes. « Il a dit qu’elle se trouvait à la clinique, mais ça m’étonnerait qu’on l’installe dans un service ouvert. Elle serait plutôt dans un endroit considéré comme sécurisé. » Il retourna pesamment à son bureau. « Et où serait-ce, précisément ? »

Quelqu’un éternua derrière lui. « À vos souhaits, dit machinalement Kien.

— Je n’ai pas éternué, patron, fit Rick.

— Moi non plus, ajouta Mick.

— Je crois que ça venait de là-bas », dit Rick, en désignant le vase posé sur l’étagère centrale de la vitrine.

C’était un vase émeraude vernissé sur fond noir datant de la période Yongzheng. Très vieux, d’une forme et d’une couleur extrêmement rares, c’était l’une des pierres angulaires de la collection d’œuvres d’art de Kien. Il se releva, sourcils froncés, et retourna devant la vitrine.

À l’intérieur du vase se trouvait un nain, un homuncule à la peau parcheminée qui donnait l’impression d’être cinq fois trop grande pour son corps. Il avait les deux mains collées contre son nez et sa bouche pour essayer d’étouffer un nouvel éternuement – qui se résuma finalement à un minuscule bêlement. Il s’essuya les narines sur son bras, et rendit son regard à l’énorme visage qui le toisait.

« Oh, merde », dit-il.




5.

La ville était en feu, mais elle ne brûlait pas.

Jamais Brennan n’avait connu une telle chaleur, qui faisait littéralement scintiller l’air. Elle s’élevait par vagues du trottoir, venait lécher son visage comme la langue fétide d’une immense créature haletante. Elle s’en prenait à son corps, faisait dégouliner des vrilles de sueur le long de son dos et de ses jambes. Si l’ex-justicier avait eu des dispositions à la foi, il aurait pu se croire en Enfer. Il se souvint de la devise qu’on trouvait souvent brodée sur les vestes préférées des vétérans du Vietnam : Une fois mort j’irai au Ciel, parce que j’ai fait mon temps en Enfer.

Peut-être ne s’agissait-il pas de l’Enfer, mais c’était en tout cas la ville de ses pires cauchemars. Il reprit sa marche dans l’allée, en enjambant les bulles d’asphalte qui suintaient par les fissures du trottoir. Les bâtiments qui l’entouraient tombaient en ruine, les rues cédaient sous des montagnes d’ordures abandonnées. C’était une ville morte. Personne à part Brennan n’arpentait ses rues infestées d’ordures.

Une fois sorti de l’allée, il leva les yeux vers le panneau rouillé qui pendait du lampadaire : Henry Street. Le Crystal Palace devait donc se trouver…

Brennan laissa son regard descendre la rue – oui, il était bien là. Le Palace n’avait pas changé de place. Et si le Palace était encore debout… Brennan se surprit à descendre la rue comme un marin attiré malgré lui vers de rochers infestés de sirènes.

La porte de l’établissement était déverrouillée. Il faisait sombre, et frais, à l’intérieur. Brennan sentit un frisson le parcourir ; la sueur qui descendait le long de son visage et de son corps s’évapora d’un coup, le laissant moite et glacé.

Peut-être était-ce la fraîcheur du Palace qui provoquait ces frémissements. Ou bien la vue de la femme installée à sa table habituelle, dans son fauteuil à dossier haut habituel, presque invisible dans la pénombre, son verre habituel d’amaretto à portée de sa main.

« Chrysalide », chuchota Brennan.

Elle le dévisagea, braquant vers lui un visage translucide toujours aussi indéchiffrable. Chrysalide était une femme de sang et d’os : sa peau et sa chair étaient invisibles, tout comme l’essentiel de ses muscles.

Certains la trouvaient hideuse. Elle avait fasciné Brennan.

« C’est vraiment toi ?

— Qui d’autre viendrait s’asseoir ici, dans ce corps, pour boire de l’amaretto dans un verre en cristal ? » s’enquit le spectre. Brennan secoua la tête. Elle n’avait pas vraiment répondu à sa question. Les règles qui gouvernaient cette dimension déformée l’en empêchaient peut-être. À moins qu’elle ne soit pas autorisée à parler clairement des règles qui gouvernaient le subconscient tourmenté du justicier.

« Tu étais au courant de tout ce qui se passait à Jokertown, dit Brennan. Est-ce la même chose ici ?

— Je te connais, répliqua-t-elle. J’en sais long sur les rouages de ton esprit.

— Est-ce que tu peux m’aider ? Tu peux m’aider à retrouver Jennifer ? »

Si la mention de sa rivale contraria le spectre, elle n’en laissa rien paraître. « Regarde au centre de choses, lui dit-elle. Tu découvriras ce qui t’est le plus précieux dans les bras de ton plus grand ennemi. Mais prends garde. Tu n’es pas tout seul, ici.

— Cet endroit est-il réel ? lui demanda-t-il.

— Bien assez à mes yeux.

— Aux miens aussi », convint Brennan d’une petite voix. L’ex-justicier hésita. Il voulait la toucher, mais quelque chose lui disait que ce n’était pas une très bonne idée. Il avait peur qu’elle ne se dissipe comme de la fumée. Pire encore, il craignait de la découvrir chaude et vivante, de caresser de la chair ferme. « Je dois partir », finit-il par articuler.

Chrysalide opina du chef. « Une autre quête, fit-elle en voyant Brennan reculer hors de la pièce. Sois prudent, mon archer. Sois très, très prudent. »

Elle avait l’air triste, trouvait-il, mais il n’y avait rien que l’ex-justicier puisse faire pour la guérir de son accablement. Il en prit juste un morceau avec lui en quittant pour la dernière fois le Palace.

Le soleil était si lumineux à l’extérieur qu’il lui fallut plisser les yeux. Et comme la température n’avait nullement baissé, il se mit aussitôt à suer à grosses gouttes devant le Palace le temps de réfléchir à la prochaine étape de son périple.

S’il devait en croire Chrysalide, il lui fallait se mettre en quête du « centre des choses ». Une description pour le moins nébuleuse, malheureusement. Il se mit néanmoins en route, l’esprit concentré sur cette énigme, mais finit par remarquer qu’une autre partie de la prophétie de Chrysalide s’était réalisée.

Il n’était pas seul.

Il y avait des gens dans la rue. La plupart portaient les vestes en satin bleu du gang des Aigrettes Immaculées, ou les masques faciaux des Loups-garous. Seuls ou par petits groupes, ils se tenaient devant, derrière, et tout autour de Brennan.

Le justicier chercha d’une main le Browning glissé dans le creux de son dos ; elle revint vide. Son arme, apparemment, ne l’avait pas suivi en ces lieux. Mais il comprit alors que ça ne changeait sans doute pas grand-chose.

Tous les hommes alentour étaient déjà morts.

Tous étaient couverts de sang. Tous avaient des blessures ouvertes. La plupart avaient des flèches enfoncées dans la poitrine, la gorge, le dos, ou les orbites. Leurs visages, que Brennan voyait s’approcher, lui étaient pour la plupart familiers ; ils appartenaient, s’avisa-t-il, aux hommes qu’il avait tués depuis son retour en ville.

Il y en avait… beaucoup.

Brennan se retrouva un instant figé face à l’avancée des morts, incapable d’envisager le moindre plan d’action. Il capta alors du coin de l’œil un mouvement soudain, comme un vacillement de l’air. Il tournoya sur lui-même pour faire face au danger – et découvrit à moins d’un mètre de lui un homme affublé d’un horrible rictus et d’un visage intégralement tatoué.

C’était Scar, l’as téléporteur et chef de gang que Brennan avait tué à son arrivée en ville. Son visage arborait des tatouages de spirales rouges et noires – la marque des Chasseurs de têtes cannibales. Scar était un as sadique, qui se délectait d’utiliser son pouvoir pour dépecer lentement ses victimes à l’aide d’un coupe-choux. « Je suis de retour, connard », lâcha-t-il dans un affreux murmure – Brennan lui ayant écrasé la gorge avec une corde. « Et cette fois, j’ai prévu de l’aide. » D’un geste, il désigna la compagnie de morts occupés à les encercler lentement dans l’implacable chaleur.

« Tu vas en avoir besoin, répliqua Brennan – avec une assurance en partie feinte. Je t’ai déjà tué une fois. »

Scar siffla de rage, disparut – et réapparut juste devant le visage de l’ex-justicier, pour se mettre aussitôt à jouer de son rasoir. Brennan esquiva, bloqua à moitié le coup – mais la lame avait déjà lacéré sa poitrine, déchirant son tee-shirt détrempé et marquant sa chair. Scar redisparut immédiatement, pour réapparaître à deux mètres de Brennan.

« C’est l’heure de jouer », fit l’as sadique.

Brennan sentit du sang se mêler à la sueur qui s’écoulait le long de son torse ; soudain il comprit qu’en ce lieu il pouvait mourir. Il regarda autour de lui, repéra un espace étroit entre deux Aigrettes mortes – et piqua un sprint, repoussant d’un bras celui qui essaya de l’intercepter.

« Cours, espèce de connard, cours ! hurlait un Scar ivre de joie. Tu ne réussiras jamais à m’échapper – jamais ! Tu es de la viande, de la viande morte en décomposition ! »

Brennan prit donc la fuite, les morts à ses trousses, au rythme des horribles éclats de rire étouffés de Scar.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Rick et Mick étudiaient attentivement le bocal de pickles qu’ils tenaient entre leurs mains. Brutus leur rendait leurs regards, son visage gonflé collé contre le verre. Du sang dégoulinait de son nez, et il essayait, sans succès, de protéger son bras cassé – le droit – des secousses que Rick infligeait au récipient.

« Pourquoi on emmène ce petit tocard avec nous ? » demanda-t-il à Kien.

Celui-ci le toisa à travers une rafale d’épais flocons de neige. « À terme, pour s’en servir de réceptacle pour l’âme du capitaine Brennan. Quand nous les aurons capturés, je vais demander à nos alliés permutants de me transférer quelque temps dans son corps, et de le mettre dans cette créature.

— Cool », fit Rick. Qui secoua une nouvelle fois la bouteille.

« Tu f’rais bien de soulever le couvercle pour lui donner un peu d’air, intervint Mick. Il commence à blêmir. »

Kien lâcha un petit gloussement indulgent, puis se réintéressa à la rue. Il n’aimait pas conduire, et encore moins dans une tempête de neige, mais c’était un voyage qu’il préférait faire seul. Quand ce serait fini, il aurait un nouveau corps, une nouvelle identité que personne de vivant ne connaîtrait – il comptait bien y veiller. Pas plus les permutants qui se chargeraient du transfert que Rick ou Mick. Il jeta un coup d’œil aux deux monstres occupé à torturer le petit joker impuissant. Ils s’amusaient presque autant que lorsqu’ils l’avaient malmené pour lui soutirer l’emplacement de la chambre de Jennifer à la clinique.

Ils avaient certes leur utilité, mais Kien ne les regretterait pas – il le savait. Le temps était venu pour lui d’investir dans des assistants de meilleure qualité.

 

♥ ♦ ♣ ♠

 

Kien se gara dans le parking de la clinique, à côté du fourgon au flanc barré d’un gros AMÉNAGEMENT PAYSAGER ET JARDINAGE ARCHER. Retrouver la trace de Brennan et de sa pute lui avait pris des mois, mais rien ne pouvait résister au pouvoir de Kien. Rien.

« D’accord. Attendez ici que je vous fasse signe, et rejoignez-moi avec votre petit camarade. » D’un geste, Kien désigna le bocal de pickles.

Rick le souleva, le secouant une fois encore alors même que Kien sortait du véhicule. Le frisson d’être un as lui manquerait quand il renoncerait à ce corps. Ne laissant visible que ses yeux – ça lui avait demandé un peu de pratique pour se rendre compte que lorsqu’il s’effaçait complètement, ça le rendait également aveugle –, il marcha parmi les flocons de neige à la manière de quelque silhouette animée. Une fois devant une entrée de service déverrouillée, située à l’arrière de la clinique, il pénétra furtivement à l’intérieur. Après avoir marqué un instant de pause, histoire de s’orienter, il prit la direction de la pièce dont le pathétique joker lui avait parlé – au dernier étage.

Il lui était facile de disparaître complètement chaque fois qu’il voyait approcher une infirmière ou une aide-soignante, facile de faire réapparaître ses yeux une fois qu’elles étaient passées. Personne ne le vit. La porte de la pièce était fermée. Jetant un coup d’œil par la petite fenêtre de sécurité, Kien découvrit la pute de Brennan allongée sur le lit, le front bandé. Le gros prêtre joker, le père Calmar, se tenait à côté du lit. Il y avait quelqu’un assis à côté de lui, mais la corpulence du religieux empêchait Kien de l’identifier.

L’attention de tous se concentrait sur la pute de Brennan. Kien sortit son arme de sa poche de manteau et ouvrit la porte. « Restez calmes, lança-t-il de sa voix la plus impérieuse, et je vous laisserai vivre encore un peu. »

Le prêtre se tourna aussitôt – et se figea. Kien fit réapparaître son arme, de manière que tout le monde puisse la voir. « Ne faites rien de stupide », dit-il. Le prêtre demeura immobile ; son visage difforme de joker arborait une expression indéchiffrable. « Écartez-vous, lentement. Et souvenez-vous : je n’ai pas peur de tirer.

— Écoutez-le, fit le prêtre joker. C’est Furtif, du Poing d’Ombre. Il n’est pas du genre à plaisanter. »

Kien éclata de rire. « Vous avez raison. Et en même temps tort. Tellement tort. »

Rien ne semblait justifier qu’il reste invisible plus longtemps. Sa réapparition fit reculer le prêtre ; l’homme installé dans le fauteuil se borna quant à lui à lever les yeux. Kien le fixa. C’était un petit Asiatique aux cheveux blancs et au visage ridé, affublé d’une longue barbiche clairsemée et vêtu de haillons rapiécés. Il s’agissait de son père.

L’arme que Kien pointait sur lui se mit à trembler.

« Tu parles d’un fils », fit son géniteur, de la voix qu’il détestait tant.

Le vieil homme secoua tristement la tête ; Kien commença à baisser son arme. C’est un piège, s’avisa-t-il soudain. C’est forcément un piège. Ses doigts tremblants se recontractèrent sur la gâchette, presque à contrecœur.

« Qui êtes-vous ? » demanda Kien.

L’image de son père refit le même mouvement. « Méchant est l’enfant qui ne reconnaît pas son propre père, Hsiang Yu.

— Que voulez-vous de moi ? » s’écria Kien, décontenancé par l’usage qu’avait fait le spectre de son vrai nom.

Son père secoua la tête. « Juste le respect qui m’est dû. En échange duquel, poursuivit-il, je te donnerai un cadeau. Ce que tu désires le plus au monde.

— À savoir ? s’enquit Kien d’un timbre tremblant.

— Tu veux la tête de Daniel Brennan ? » ronronna son père.

Kien écarquilla les yeux. « Vous savez bien que oui.

— Alors tu l’auras, trancha son Paternel. Pour peu, ajouta-t-il d’une voix démoniaque, que tu sois assez viril pour la prendre. »

Il lui désigna l’autre côté du lit. Kien se pencha prudemment en avant – pour découvrir l’ex-justicier endormi par terre.

Un sourire de loup lui barra le visage. « C’est un superbe cadeau, oh Père. » Et il pointa son arme sur Brennan.

Son géniteur secoua à nouveau la tête. « Tu as toujours été du genre à choisir la solution de facilité, mon fils. »

Kien le dévisagea, mais une douleur aussi soudaine qu’horrible l’empêcha de rétorquer quoi que ce soit. Son esprit semblait comme tournoyer dans un vortex insensé. Il ferma les yeux ; ça ne s’arrêta pas. Il essaya de vomir, mais s’en découvrit incapable. Tout en ravalant sa bile, il rouvrit les paupières – et se pencha en avant pour se tenir à la grande table en teck qui trônait dans le bureau de son appartement donnant sur Central Park.

Il prit une longue inspiration, luttant contre la nausée qui continuait à le tourmenter, et regarda autour de lui. C’était bien son bureau – d’accord. Tout avait l’air normal. Toutes ses précieuses œuvres d’art étaient à leur place, tous ses meubles hors de prix bien cirés – même la surface de son bureau en teck, qui avait été terriblement endommagée à l’époque de sa mort fictive quand cet idiot de Blaise avait épinglé dessus son joker de garde avec un coupe-papier.

Kien passa pensivement sa main sur le meuble, si bien ciré qu’il reflétait son visage. Il se pencha en avant pour s’observer de plus près, marmonna quelques mots inintelligibles en s’avisant qu’il avait réintégré son ancien corps. Il regarda sa main droite, la serra avec la gauche, et éclata d’un petit rire soulagé. Au moins avait-il ses deux mains intactes. Soudain la porte de son bureau s’ouvrit…

Sur Vouivre.

Impossible. Vouivre était mort. D’ailleurs il avait l’air mort, s’avisa soudain Kien – et de sale humeur.

« J’étais votre fidèle sssserviteur, siffla le joker reptiloïde dénué d’écailles, et ssse sssont vos intrigues qui ont causé ma mort.

— Ce n’était pas ma faute », protesta Kien. Il refusait toujours à moitié de croire que Vouivre se trouvait là, devant lui – mais nier l’évidence n’avait rien d’évident. Cette chose ressemblait à Vouivre, parlait comme lui, et avait même une horrible blessure à la gorge là où Furtif avait enfoncé le même coupe-papier qui avait tué le joker de garde. « C’est Furtif qui t’a assassiné », ajouta-t-il. Vouivre s’approcha, l’air toujours aussi furieux ; Kien battit en retraite derrière son bureau. Le joker était bien plus fort qu’un humain normal, et sa morsure était extrêmement toxique. Kien se savait incapable de rivaliser avec lui.

« J’ai trépassssé, siffla furieusement Vouivre, parsssque vous m’avez refusé la loyauté que je vous ai toujjjjours donnée. » Il se dressa devant Kien tel un avatar de la Mort ; le général se recroquevilla de peur. Kien s’imaginait la grande gueule béante de Vouivre qui se refermait impitoyablement sur sa gorge…

« Non, parvint-il à articuler. Ne fais pas ça », ajouta-t-il en se protégeant le visage de ses bras.

Vouivre recula, son visage reptilien barré d’un rictus méprisant. « Sssse n’est pas de mes mains que vous allez rencontrer votre desssstin, lança-t-il sans cesser de serrer ses poings puissants. Il vous attend là-dehors. » Le joker lui désigna la fenêtre donnant sur Central Park.

Kien contourna prudemment son bureau et alla jeter un coup d’œil à l’extérieur. Central Park avait disparu. À sa place s’étendait une jungle peu ou prou impénétrable.

Ça ressemble à chez moi, songea-t-il. On dirait le Vietnam.




6.

Brennan fuyait à toutes jambes, poursuivi par des morts et le rire hystérique de Scar.

L’as téléporteur jouait avec lui, s’avisa l’ex-justicier. Il aurait pu lui imposer une confrontation directe – mais apparemment il préférait le faire un peu souffrir avant de l’achever. Scar apparaissait juste devant ou juste derrière Brennan, pour jouer férocement de son rasoir. Brennan parvenait parfois à esquiver ou à bloquer le coup – mais pas toujours. Sa chemise était désormais en lambeaux, et il laissait derrière lui une piste ensanglantée qui facilitait la traque des morts à ses trousses.

Même sans Scar, il ne pouvait pas régler leur compte à tant de cadavres. Il avait besoin d’aide, et il avait besoin d’armes – de préférence des deux. Mais les rues délabrées étaient désertes, les bâtiments en ruine aussi sombres que vides.

Brennan était en excellente forme physique, mais ses poursuivants ne se fatiguaient pas. L’ex-justicier n’allait pas pouvoir continuer à courir éternellement, il le savait. Il allait finir par s’écrouler d’épuisement – après quoi ses ennemis pourraient s’occuper à loisir de lui. D’une façon ou d’une autre il lui fallait les semer – ce qui semblait improbable –, ou au moins fractionner la meute de manière à pouvoir se charger d’eux par petits groupes.

Un bâtiment familier attira son attention dans la rue qu’il parcourait – hors d’haleine, la gorge sèche, le cœur tambourinant. C’était le Musée à Dix Cents des Talents Wild Card. Il ferait sombre et frais à l’intérieur, avec plein d’endroits où se cacher.

Il gravit en hâte les marches, avec une avance d’une vingtaine de mètres sur son poursuivant le plus proche, et se mit aussitôt à tambouriner la porte d’entrée. Celle-ci s’ouvrit en grand, sur un intérieur sombre et frais qui semblait l’exhorter à entrer. Il s’y précipita, puis reprit son souffle contre un mur avant de s’enfoncer plus loin à l’intérieur.

Brennan passa devant des œuvres familières – le mur des monstrueux bébés jokers enfermés dans leurs bocaux, le diorama des Quatre As, la Terre combattant l’Essaim, les assassins de Kien s’en prenant à Ann-Marie et à lui-même. Le justicier se figea devant celle-ci. Il n’y avait bien entendu rien de tel d’exposé dans le Musée des Talents Wild Card ; mais bon, il n’était pas en train d’arpenter le véritable Musée des Talents Wild Card… Cette version des lieux sortait des profondeurs de son esprit, elle accueillait tous les archétypes et images qui avaient façonné sa psyché au fil des ans.

Il reprit sa progression, déambulant jusqu’à l’exposition suivante. C’était la chute de Saigon, recréée dans toute sa brutalité. Brennan, situé au premier plan, était en train d’arracher les barreaux qui retenaient son capitaine ; une seconde scène le montrait en plein cœur d’une bataille située dans quelque pays asiatique oublié, pendant ses années de mercenaire, et une autre le représentait en train de pratiquer le tir à l’arc zen, sous les yeux de son roshi Ishida. Et puis : Brennan après son retour aux États-Unis, dans le restaurant de Minh, mais trop tard pour faire davantage que venger la mort de son camarade – assassiné par les Aigrettes Immaculées ; Brennan faisant la connaissance de Chrysalide ; Brennan luttant contre l’Essaim ; Brennan et Jennifer.

Sa flânerie se poursuivit dans un étrange état d’hébétude. La dernière exposition lui fit faire un véritable retour à la case départ : il se retrouva à regarder un diorama similaire, tellement similaire, au premier qu’il avait vu. Les assassins de Kien entraient de force dans sa maison, mais c’était Jennifer, pas Ann-Marie, qui gisait par terre couverte de sang.

Suis-je voué à répéter éternellement ce cycle de mort, se demanda-t-il, malgré toutes mes bonnes intentions ? Violence et destruction doivent-elles toujours me suivre comme des chiens féroces que je n’arrive jamais à apprivoiser ? Il tendit une main vers le mannequin de Jennifer placé dans le dernier diorama ; un bruit interrompit son geste, et il fit volte-face.

Scar souriait comme un idiot en tête de la meute de morts. « Tu te crois toujours tellement malin, le railla-t-il. On savait que c’était là que tu viendrais en premier. » Il désigna à Brennan un diorama que l’ex-justicier n’avait pas encore remarqué. « Tu veux voir l’avenir, connard ? Regarde par là. »

La scène représentait Brennan gisant dans une flaque écarlate ; Scar, accroupi sur sa poitrine, tenait un rasoir ensanglanté dans une main et le cœur de son ennemi dans l’autre.

Brennan se tourna pour faire face à l’as sadique et à d’innombrables paires d’yeux brillants – ceux de tous les hommes qu’il avait tués depuis son retour en ville. Il n’y avait nulle part où fuir, aucun endroit où se réfugier. « On va voir si les morts peuvent mourir deux fois », fit-il.

Scar sourit de toutes ses dents, leva son rasoir et disparut. Il réapparut à un petit mètre de Brennan, qui se prépara à bloquer le coup à venir…

Mais quelque chose émergea alors des ténèbres dans le dos de Brennan ; aussi rapide qu’un chat, l’apparition frappa son adversaire au niveau de la gorge avec un bâton en bois. Scar chancela en arrière, les yeux exorbités, la bouche grande ouverte – on aurait dit un poisson hors de l’eau. Il lâcha son rasoir, tomba à genoux et, tout comme Brennan, fixa le nouveau venu.

C’était un homme, un adolescent plus petit que Brennan, plutôt svelte mais doté d’une musculature bien dessinée. Vêtu d’un pantalon et de chaussons noirs, il manipulait son bâton avec une aisance digne d’un expert en arts martiaux.

Le regard de Scar passait du nouveau venu à Brennan ; ses yeux fous étincelaient littéralement de haine. Il poussa un soupir, comme un dernier souffle, « Oh non, pas enco… » et s’effondra par terre, les deux mains autour de sa gorge écrasée.

Un murmure s’éleva des rangs des morts quand le nouveau venu se mit à parler. « Vous savez qui je suis, leur lança-t-il d’une douce voix juvénile. Vous savez que cet homme peut compter sur mon soutien. Et sur le leur », ajouta-t-il en désignant quelque chose avec son bâton.

Les morts scrutèrent la pénombre du regard ; Brennan en fit de même. Ses lèvres remuaient, mais il était trop stupéfait pour parler. Il y avait là son vieux camarade Tiger Scout Minh, avec sa fille Mai, qui s’était sacrifiée pour libérer la Terre des griffes de l’Essaim. Il y avait le sergent Gulgowski et sa section, tout droit sortis du Vietnam. Il y avait Chrysalide, avec une nuée de nains à ses pieds.

Les morts les surpassaient toujours en nombre, mais ils avaient beau être des voyous et des brutes, la perspective d’avoir à se battre ne semblait guère les enchanter. À sa grande surprise, Brennan les vit retourner lentement dans l’obscurité, où tous finirent par disparaître. Et d’un regard alentour, il découvrit que tous ses vieux amis et alliés s’étaient eux aussi volatilisés, à l’exception du garçon posté devant lui. « Qui es-tu ? » lui demanda l’ex-justicier.

Son jeune allié se borna à se tourner vers lui pour la première fois. Brennan le dévisagea. Mon Dieu, songea-t-il, il a les yeux d’Ann-Marie. Le garçon sourit ; il avait également le sourire d’Ann-Marie.

« Es-tu réel ? chuchota Brennan.

— Aussi réel que si les choses avaient tourné différemment. » Il s’appuya sur son bâton, sans se départir de son sourire. « Viens, reprit-il, il est temps d’aller au centre de choses. Tout le monde t’attend. »

Brennan hocha la tête. Il avait beaucoup de questions à poser à ce garçon, mais s’en retint. Parfois, songea-t-il, mieux valait ne pas trop interroger certaines choses. Mieux valait simplement les accepter.

Tous deux quittèrent le Musée des Talents Wild Card dans un silence cordial. La ville ne semblait plus aussi mortellement chaude en compagnie du garçon, aussi terriblement pourrie. Brennan apercevait de-ci de-là des signes de vie – quelques herbes poussaient dans les fissures du trottoir, par exemple –, et une petite brise venait rafraîchir les canyons de béton.
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